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Bulletin Religieux

INSTRUCTIONS

R LA

RELIGION,
Pourant servir de lectures du soir dans les familles,

ainsi que dans les Pensionnas de jeunes
gens et de jeunes filles.

ou

LE CATECHISME EXPLIQUE.

PREMIERE PARTIE

CE! QU'CN' CRitTIRN DOIT SAVOIM

Ilistoire de la religion avant Jésus-Christ.

(Suite.)

CHAPITRE V

UOISB ET Là LOI ÉCRITE

Un pâtre de Madian, un homme
simple et droit, sans lettres et sans
beaucoup de courage, appartenant
à la famille de Jacob, fut chargé
par le Seigneur d'opérer la déli-
vrance de son peuple, de le faire
sortir d'Egypte et de le ramener
dans le paya que ses pères avaient
autrefois habité. Le Seigneur ne
pouvait montrer, d'une manière
plus évidente, qu'il voulait être
lui-même le sauveur des fils d'Is-
raèl. qu'il prenait leur cause en
main,et que les instrumentsles plus
hunbles, choisis par lui, devenaient

capables des plus grandes entre-
prises. Moise dut, à son obéissance
absolue aux ordres de Dieu, de
devenir Fun des plus grands pro-
phètes d'Israël, le cond..cteur de
la nation et le sauveur du peuple
prédestiné. A travers les plus
grandes difficultés, il parvint à
tirer miraculeusement de leur ser-
vitude ses frères deveius fort
nombreux. Le Seigneur lui fit
trouver un passage à travers les
eaux de la mer Rouge qui se sépa-
rèrent tandis que le peuple élu
devait traverser leurs flots, et qui
se réunirent aussitôt après qu'il
eût passé, pour engloutir les Egyp-
tiens et leur roi qui marchaient à
sa poursuite. Moïse, ne connaissait
ni les grandes voies du désert, ni
les moyens de subvenir aux nom-
breuses difficultés qu'il rencontre-
rait dans son entreprise, parvint,
avec l'aide de Dieu, à triompher de
tous les obstacles, à maintenir dans
l'unité quarante mille personnes,
éprouvées par toutes sortes de
disgrAces, qu'attiraient sur elles de
constantes défaillances, à leur faire
traverser le grand désert dans lequal
Dieu les tint pendant quarante ans
pour punir leur défaut de soumis-
sion errvers lui et envers son man-
dataire, et à les conduire jusqu'au
mont Nébo, des hauteurs duquel on
pouvait apercevoir enfin la terre
vers laquelle il les conduisait.
Mais comme Moise n'avait pas
toujours été animé envers le Sei-
gneur de la confiance qu'il aurait
dû garder vis-à-vis de celui qui le!
protégeait si visiblement, il mourut
avant le terme de ce merveilleux
voyage : la consolation d'entrer

dans laterre promise lui fut refusée;
il dut se content-r du bonheur qu'il
éprouva à la voir et à la saluer de
loin.

La mission de Moïse ne consista
pas seulement à conduire le peuple
de Dieu jusqu'aux limites de la
terre de Chanaan La nation sainte
lui dut aussi ba législation reli-
gieuse et civile, et la réunion, dans
un livre dont nous avons déjà
parlé, de toutes les traditions orales
conservées jusqu'à lui.

Les lois religieuses de Moise
comprenaient, en premier lieu, le
Décalogue que Moise reçut de la
main de Dieu, et les lois qu'il
composa lui même sous l'inspi-
ration d'En-haut, pour être le
commentaire du Décalogue et on
facilitei au peuple l'accomplisse-
ment. Ces lois .vaient deux buts
principaux : elles assuraient la
fidélité du peuple hébreu au ser-
vice du S..igneur, en lui prescrivant
les observances cérémonielles qu'il
devait garder, le genre des sacri-
fices qu'il devait offrir, et les pra-
tiques religieuses qu'il devait
observer ; elles représentaient par
des actes symboliques, les circons-,
tances de la vie et de la mort du
Sauveur, ainsi que la manière dont
il accomplirait'la rédemption du
mondé.

Les lois civiles de Moise avaient
aussi un double but: elles assu-,
raient la conservation de la nation
juive dans l'unité, en la séparant
des nations païennes, et elles
rappelaient, presque à chaque
instant,-par la -multitude des
o"iets auxquels elles touchaient,-
q.e Dieu voulaient en être le Roi

9e Année. Ottawa, 1er Janvier 1884. Nquméro 1.



temporel et terrestre. Quand on
étudie avec sérieux le caractère
spécial, du peuple d'Israël et celui
de la législation, civile et religieuse,
qu'il reçut de Moïse, on cônstate
un rapport frappant entre lesdeux,
et l'on ne saurait s'étonner que la
loi mosaïque ait duré pen4dut deux
mille ans sans subir aucune alté-
ration essentielle, parce qu'on est
frappé du rapport de convenance
qui existait entre cette législation
et le peuple auquel elle s'adressait.

Aussi bien, faut-il reconnaître
que le peuple juif a dû à cette
législation d'être préservé de l'ido-
latrie, dont les pratiques supersti-
tieuse's avaient envahi le vieux
monde Il lui a dû aussi d'avoir
conservé la promesse d'un Rédemp-
teur à venir. Saint-Paul a pu
(appeler " l'ombre des choses
futures ", créant ainsi des mots
d'une portée nouvelle. L'ombre ne
Se produit ordinairement que grâce

un objet présent qui la projette
'>n Israël, les choses futures étaient
reidues si présentes par la loi
muosîïque qui les indiquait avec
une précisioµ parfaite, que l'ombre
des choses à'venir a pu se projeter
avant qu'elles existassent réelle-
ment.

CIAPITRE VI

DE NEMNAENT DES JCG1 ' ET- hoEsRS

Ceux qui, -après Moïse, gouver-
iirent le peuple de Dieu portèrent
le nom de Juges. Ce nom désigne
spécialement des hommes chargés
de rendre la justice, et de mettre
fin aux litiges soulevés entre des
frère Les juges d'Ieraël n'étaient
pas investis uniquement de ce
pouvoir : ils exerçaient concur-
remmnent tontes les fonctions que
comporte le gouvernement d'une
uation). Niais comme ils devaient
veiller asec un soin particulier sur
'obervation de la loi de Moise, on

leur donna le nom de juges, à
-awye de la prérogative spéciale
qfiu appartient au juge d'inter-
préter la loi et de la faire observer.

On ne voit pas trop, dans la
Bible, les motifs pour lesquels les
Juifs souhaitèrent avoir des rois.
CXpendant une plainte formulée
par le Seigneur, au moment où il
remplaçait la judicature par la
royauté; nous permet de com-
prendre comment l'établissement
de la royauté en Israël fut une
concession que Dieu fit à son
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peuple. Le Seigneur dit " "Ce
n'est pas vous, juges d'Israêl, qu'ils
ont méprisé ; c'est moi-même- ils
ne veulent pas que je règne sur
eux. " La théocratie mosaïque lais-
sait à Dieu même le pouvoir royal ;
let fonctions de juge, et le nom

#mie de celui qui les remplissait;,
indiquaient, plus particulièrement
que le titre de roi, sa dépendance
vis-à-vis de Dieu, le roi véritable
de son peuple. Cependant, bien
qu'il se plaignait que les Juifs
eussent demandé un roi, le Seigneur
leur en donna un, qu'il choisit lui-
même et qu'il fit sacrer par un
prophète.

Le premier de leur roi fut Saül.
Il exerça le pouvoir royal avec
équité pendant une partie de son
règne mais Dieu fut obligé
ensuite de le rejeter à cause de sa
désobéissance. David lui succéda.
David fut un roi selon le cmr de
Dieu, et le Seigneur lui accorda des
grâces si spéciales que ses chants
sacrés, les Psaumes, ont été adoptés
par l'Eglise pour exprimer à Dieu
les sentiments les plus délicats et
les plus profonds. Il commit
cependant plusieurs fautes, dont
une très grande, dans l'exercice du
pouvoir royal ; mais il sut effacer
ces fautes par un admirable repen-
tir. Ce fut David qui termina la
période de guerres dans laquelle
avait été engagé le peuple depuis
Moïse et Josué, pour son établisse-
ment dans la terre promise. Dès
qu'il se fut emparé (le la cité des
lébusiens, il put initier son peuple
aux travaux féconds de la paix. Le
Seigneur làli refusa pourtant, à
cause de ses péchés et à cause du
sang qu'il avait répandu, l'hon-
neur de lui construire un temple,
le temple qui devait remplacer le
tabernacle, demeuTre mobile que
Moïse avait construite par ordre
de Dieu et selon le plan qu'il en
avait reçu. Toutefois, David eut
la gloire de préparer la plupart des
matériaux qui devaient servir à la
construction du temple, et il en
légua, avec la couronne, l'achève-
ment à son fils Salomon, célèbre
par sa sagesse. Le règne de Salo.
mon marqua la période la plus
glorrieue de l'histoire du peuple
juif. Il jouissait pacifiquement de
ses laborieuses conquêtes ; les
douze tribus qui le formaient, et à
qui Josué avait partagé la terre
promise avant même qu'elle ne fut

en leur possession, étaient unies,
actives, laborieuses ; Dieu était
servi par elles comme il voulait
l'être ; le roi, malgré quelques
égarements dont il sut revenir,
acquérgÎit une telle célébrité, par
ses œouires et par sa sagesse, que
les rois voisins venaient le visiter
pour le contempler dans sa gloire
et dans sa magnificence, et pour le
prendre comme arbitre dans leurs
différents. Jamais, enfin, le peuple
de Dieu n'avait atteint jusque-là,
au même degré, l'idéal que le
Seigneur semblait s'être proposé
lorsqu'il l'avait choisi. Mais cette
prospérité ne survécut pas au
monarque qui l'avait formée pour
une très grande part. A peine
Salomon était-il mort que, sous
Roboam, son fils et son successeur,
le peuple juif se sépara en deux
royaumes, entre lesquels devait
exister, pour'de longs siècles, une
implacable inimitié.

On se tromperait, si l'on pensait
que cette séparation fut sans
influence sur les destinées de la
Révélation. Les promesses divines
se concentrèrent dans le plus petit,
mais le principal des deux royaumes,
le royaume de Juda, dans lequel
devait naître le Sauveur du monde.
L'inimitié qui régnait entre les
deux fractions du peuple nous a
valu de constater, dans le Penta-
teuque samaritain, comparé au
Pentateuque tel qu'on l'avait dans
la tribu de Juda, la fidélité par-
faite avec laquelle le royaume des
dix tribus sut respecter l'intégrité
de ce document essentiel.

La conduite du peuple juif, sous
les rois, ne fut point exempte de
reproche. .Il abandonna souvent
le culte lu vrai Dieu, et il en fut
puni par des guerres et par la
captivité. Un moment, il fut
déporté presque tout entier soit en
Chaldée, soit en Egypte.

Dieu cependant ne se départit
point de la vigilance - miséricor-
dieuse qu'il devait exercer sur lui,
dans l'intérêt de la très, sainte
humanité de son Fils. Il lui
accorda, sous les rois Asmonéens,
une période glorieuse parla lutte et
par les alliances qu'il conclut avec
les Spartiates et avec les Romains,
et i lfui suscita des prophètes qui
tâchèrent de le ramener au devoir
par leurs exhortations, par les pro-
messes et par les menaces qu'i lui
adressèrent au nom du Seigneur.
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Feuilleton.

GRAZIELLA
00.

LES EPREUVES D'UNE ORPHELINE

Mme LoMus LanîocQuY.

Avant-Propos.

1 .

Nous sommes à Anvers, à l'hôtel
de la baronne de Mirville où se
prépare, pour le soir même, une
fête des plus brillantes.

Déjà les grands salons resplen-
dissent sous ·les mille feux des
bougies qui se réflètent à l'infini
dans des glaces nombreuses, et font
briller de tout leur éclat les men-
blés luxeux, les plantes rares, les
statues et les objets d'art de tqut
genre, qu'on y a réunis à profusion.

Assûrément, au milieu de tant
de richesses, on doit penser 'que le
malheur et la pauvreté sont bannig
de cette terre, et qu'un printemps
éternel nous enlace de ses guirlan-
des fleuries.

Combien, hélas ! nous en sommes
loin.

Au dehors de ces salons éblouis-
sants où l'air est imprégné des
senteurs les plus suaves, règne un
froid vif et perçant ; au dehors
sévit l'hiver avec toutes ses ri-
gueurs.

Le sol est recouvert d'un triste
manteau de neige ; le ciel, d'un
bleu sombre, est parsemé de my-
riades d'étoiles ; un vent glacial
souffle partout, et fige pour ainsi
dire le sang dans les veines de ce
pauvre homme qui longe d'un pas
incertain le trottoir de l'hôtel, de
cette malheureuse mère qui, pres-
saut son enfant sur son sein, de-
mande en tremblant une aumône ;
de ce jeune garçon qui grelotte .en
VoUS tendant la main, à vous,
Jeunea g ens chaudement envelop-
pe 4 flourrures

N #ous occupons pas des équi-
pages qui, r<>lant à grand bruit et

ébranlant le pavé de la rue, viennent pas même ce que vous avez, vous
s'arrêter devant la porte de Mirville, autres pauvres gens: un père, une
et introduisons-nous dans une des mère! Et cependant, je me le dis
chambres du premier étage de la quelquefois: Dieu m'a donné une
maison. mission à remplir en ce monde...

Nous y trouvons une jeune fille, Quand je vois de pauvres mères,
rêveuse, à la fenêtre, l'oil fixé sur des petits enfants dénués de tout,
la scène de contraste qui se déroule des vieillards tremblant de froid
devant 'elle, lè, dans la rue. Qn et de faim; jesens en mm cour
dirait qu'elle souffre avec les pau- lin mouvement qui me pousse vers
vres et les malheureux qui courent eux, qui me presse d'aller les con-
après les voitures en mendiant une soler-et les aider, qui me dit d'aimer
aumône; et pourtant, elle aussi a les mères comme j'aurais aimé la
revêtue une magnifique toilette de mienne, les enfants, comme ies
bal ; elle aussi est parée de super- frèreset soeurs, les vieillards comme
bes joyaux ; des fleurs couronnent mon père. Jeretrouverais en eux
sa tête blonde ; elle aussi va pren. un( famille, la famille de Dieu:
dre part à cette fête dont elle sera les pauvres ne sont-ils pAs les
peut-être le plus bel ornement. enfants de prédilection du Père

Qui donc est-ellec? céleste ? "
GrazielIla, demoiselle &~ fli.rli- -Mademoiselle Graziella, inter-

cum, enfant de noble souche, mais rompit d'un ton inquiet et affec-
sans fortune, circonstance qui atié- tueux une voix de femme: mame
nue singulièrement l'éclat de son est mécontente de votre long retard.
blason. Toute sa richesse consiste Les salons sont déjà encombrés
dans une beauté exceptionnelle, dinvités.
beauté physique et morale. On ne Graziella frisonna; elle crai-
saurait voir cette jeune fille, dans gait le courroux de la sévère ba-
la splendeur de ses vingt ans, sans ronne; aussi,q donant un rapide
songer aux type s angéliques créés coup d'eil à sa glace, et essuyant
par un de nos plus grands maîtres les larmes qui perlaient sur ses
en peinture. L'oeil se reposerait à joues, se 'hâta-t-elle de quitter sa
l'infini, avec le même bonheur, sur chambre pour se rendre à la salle
ces yeux bleus transparents, sur ce de bal, au milieu de ce tourbillon
teint d'une fraîcheur sans égal, sur de- luxe et de richesses Elle y
ces lèvres de pourpre rosée, sur ces entra, le cSour gros de l'émotion
cheveux blonds si moyeux. On di- que lui avait fait éprouver le con-
rait que le Créateur s'est plu à truste frappant que nous avons
revêtir la douce enfant de toutes décrit.
les beautés, afin de la faire briller Dans ce brillant milieu, Graziella
comme une perl fine entre toutes était, comme partout, merveilleuse-
les femmes. met belle. et rien d'étonnant ai la

Dan- sa riche toilete de bal, et naïve jeune fille s'était vue, en un
malgré les lrmes qui obscurcissent instat,' etourée d'un essaim de
son regard, elle est plus belle en- jeunes soupirants empressés de
core que jamais ; car les larmes brûler devant elle, à qui mieux
nous prouvent que le luxe n" pas mieux, l'encens de la galanterie.
desséché son ceur et émoussé sa Elle ne s'en énorgueillissait guère,
sensibilité ; que les accents joyeu mais cependant un sourire de con-
de la musique ne l'ont pas empêché tentement vint se jouer sur ses
d'entendre la voix des pauvres qui, lèvres. C'est que l'emeressement
peut-être, souffrent de la faim. des jeunes gens la saueait pour slen Oh! se dit-elle tout bas, en ooment du courroux de la baronne,
levant verc le ciel ses yeux humi- qui l'avait gratifiée au passage d'un
des, si *êtais riche et puissante, coup d'oeil rapide, chargé de colère
combien de maux je soulagerais, et d'envie. La baronne était une
combien de blessures je guérirais, femme d'une cinquantaine d'an-
combien je sécherais de larmes! nées, passablement épaisse, mais,
Mais, ô mon Dieu, je ne po3sède en somme, d'un port majetues x
rien! Je ne suis moi-même qu'une encore le temps ne l'avait pas
infortunée, nourrie n du pain de épargné ; un examen attentif eut
l'opulence, et recueillie par des fait découvrir maint fil arn ut6
mains étrangères. Je n'ai rien, rien, dans les ondes do sa chevelure, et
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noùs nous trompons fort, ou le fard
n'était pas absolument étranger à
la fraîcheur juvénille de son teint,
fraîcheur que la baronne prisait
.tout particulièrement. Mais à la
lumière des bougies, un cnnais-
seur txpert lui-même eût pu s'y
tromper, tant était savamment com-
binée fi toilette brillante que Mme
de Mirville avait revêtue pour la
circonstance. La coquetterie avait
encore pour elle des attraits tout
puissants, et cependant n'us de-
r-ons dire que ce n'était pas pour
elle-même qu'elle jalousait. C'était
pour la jeune comtesse de Beau-
regard, qu'elle avait espéré faire
briller ce soir-là par-dessus toutes
les autres jeunes filles, attendu
qu'elle tenait à la faire passer, aux
yeux de son fils, comme la perle de
la sociéte féminine.

VaNis eflbrts ! Graziella en dépit
de sa simplicité, était et restait la
plus belle entre toutes les belles !

La fête était dans tout son éclat.
Les sons joyeux de l'orchestre

remplissaient les salons, et qui donc
ne se sentirait entraîné par les
accents enchanteurs des valses de
Strause, qui conviaient chacun à
prendre part à la danse ?

Graziella suivit le torren t comme
les autres, et elle sembla avoir
oublié ce qui tantôt l'avait si ve-
ment émue ; elle parnt aussi ne
pas songer dàvantage à la baronne
et à son regard plein de menaces.

Il en était plus d'un, parmi les
assistants qui, au passage de la
charmante jeune fille, s'arrêtait
pour l'admirer ; plus d'un qui en
son cœur eût beaucoup donné pour
la nommer la sienne, et pouvoir
s'énorgueillir des hommages qu'elle
s'attirait partout ; mais parmi tous
ces beaux fils, combien peu qui ne
sussent compter ? Elle portait, il
est vrai, un nom bien sonore, mais
elle n'avait pas de fortune ; et
qu'est-ce que la beauté, dans les
mariages d'argent de notre siècle,
si l'or ne la rehausse encore de tout
sou éclat.

Que si Graziella avait. été com-
blée des dons de la fortune, on se
serait mis à ses genoux, on lui eût
fait une cour tout comme à une
princesse du sang, et l'honneur
d'obtenir sa main 6ût été brigué
par un nombre "infini de préten-
dants.

Et en ce moment, Graziella jouit-

elle de l'admiration qu'elle excite 1 mait, c'était lui qui l'avait fait
sa vanité féminine est-elle flattée naître ; c'était pour lui que les
de se voir la plus belle et la plus yeux humides de la jeune fille bril-
fêtée ? Mon Dieu, non, elle n'y laient des feux du diamant...
pense-même pas. Elle écoute dis-
traitement les compliments des I
dandys ; elle ne répond à aucun
des regards dirigés vers elle ; elle Absorbée dans sa muette con-
semble, après la danse, chercher 1 templation, Graziella n'avait pas
quelqu'un qui aurait le privilège remarquée que le groupe joyeux
d'occuper son cœur. C'est unjeune qui l'entourait l'instant d'avant,
homme d'une vingtaine d'années, souhaitait maintenant bruyam-
au visage franc, aux yeux bleus, meut la bien-venue à un nouvel
aux cheveux noirs et bouclés, et arrivant, qu'on accablait, de mots et
aux joues légèrement colorées par de traits d'esprit plus ou moins
le mouvement de laAdanse. spirituels: tout en restant cepen-

C'est- Paul, seigneur de Mir-ville, daut dans les bornes d' une délicate
fils de la baronne, et frère adoptif réserve, témoignage de l'estime que
de Graziella. l'on portait à ce dernier.

En passant près de sa seur adop-r La grande énigme à déchiffrer,
tive, celui-ci ne fit attention ni au énigme qui tourmentait plus d'une
regard ni au doux murmure des jeune tte,-c'était la raison pour
lèvres de la jeune fille, qui pro- laquelle le jeune vicomte Adalbert,
nonça son nom à' demi-voix; mais le préféré des dames, le beau dans
tout aussi sourd et aussi aveugle seur, le- cavalier aimable, l'auteur
se montra-t-il envers la comtesse de tant de gracieux compliments,
Félicité, qui ne cessait pourtant de faisait son entrée aa bal à un'Pe

C'et au, sigeu deMile at danse si bone d'n déite

le suivre des yeux. Iêu ti huea vancée ? Pourquo avait
l'idole de sa mère ; c'était d sut lui il souffert avant de paraître, que
que se reportait tout l'aristocrati- les yeux de telle ou telle demoi-
que orgueil de la baronne. Beau selle se tournassent ai souvent du
de corps et de visage, et doué de cté de laporte d'entrée ? Pour-
facultés propres à le faire briller quoi ne s'était-il pc trouv là alors
dans la société au-dessus des autres qu'une autre-à dessein ou par
jeunes gens, sa mère navait pas hasard-avait laisser glisser de sa
hésité le produire très tat dnsse main son bouquet? Et bien d'au-
beau monde, comptant bien le voirstres p .rqiol encore!
nouer des relations qui n ae pou- Le jeune Adalbert n'était pa ié
vaient manquer d'aboutir pour lui d'hier. Avec ce véritable sel attique,
à un mariage d'aitet ds plus cet esprit français de bon aloi qui
aristocratiques. régnait dans tous les salons du

Dans ce but, elle ne négligea siècle dernier, et dont nous essayons
aucun moyen d'éblouir tous ceux envain de retrouver les traditions;
jui l'entouraient ; elle ouvrit sa avec cett e aieté franche qui plai-
horse à sol fils et lui permit d'y saute sans jamais blesser, qui attire
puiser à atité; elle l'excita même au lieu d'éloigner, Adalbert donne
a exagérer don luxe et ses dépenses, à chacun satisfction sans répondre

afin d'arriver plus aisément, croyait- directement às question, et aigui-
elle, aux fins qu'elle se proposait c lonne de plus en plus la cuyiosilé
L'imprudente mère ! Elle ne voitn éveillée. r l t
pas qu'elle travaille elle-même à Mais comme enfin l'on dmai-
l'avilissement de son fils ; qu'elle dait catégorique set attvicomte
l'arrache violemment aux doux pouruoi il arrivait i ta'd,é il rpon-
rêves de la jeunesse pour le préci- dit dun ton presqu e grave à une
piter dans la triste réalité. Elle-ne jeune fille aux ehpls l lo it
L'mprqu'en lui jetant la bride -C'est une triste hitoerei que
psreou, selle taprive elle-même vous me demandefz-ià, 'ademai-
de bien des joies, quand ce ne selle... Un bruyant -édat 'de rire
seraient que celleu de l'amour ma- accueillit ces paroles.
ternel. -Ne riez pr, c'est très sériux!

C'était donc là, le jeune homme reprit-il; mais vous êtes tous ýn
que cherchaient les yeux de Gra- fêt', le stumrie aux lèvres" qe
zi le coupir qu'elle- omê dans les yeuxt et je vous detoi.de-



rais dans vos plaisirs, je vous arra-
cherais des larmes... Non ! non!.

Personne né prit cela-au sérieux.
Seule, Graziella, s'étant approchée
du vicomte Adalbert, songea qu'il
pouvait dire la vérité. On lisait
dans ses, yeux le désir ardent de
savoir ce que le 'jeune homme vou-
lait cacher; et si l'on avait pu sen-
tir les battements de son cour, on
y aurait retrouvé la pitié et la sym-
pathie que lui inspirait le malheur,
même celui d'un inconnu.

Telle elle était ! Elle souffrait
autant à la pensée du malheur
que d'autres en présence de la
réalité de de malheur. Elle aurait
voulu posséder l'amour infini de
Dieu, pour consoler la misère infi-
nie des enfants des hommes.

En regardant le jeune vicomte
avec une curiosité remplie d'in-
quiétude : pourquoi, Monsieur
Adalbert, dit-elle, ne vous rendriez-
vous p'as à nos veux ?

-Mais, Mademoiselle, je vous
répète....

-Voyons, contez-nous donc cela;
ce doit être quelque chose de bien
intéressant ?

Je sourire ironique se dessinait
sur mainteé lèvres, lorsque le jeune
homme se disposa eftin à raconter
ce qu'on lui demandait avec tant.
de persistance; mais la gaieté s'éva-
nouit lorsqu'on s'aperçut qu'il cher-
chait lui-même à se rendre maître
de l'émotion qui le dominait.

-... Voyez-vous, dit Adalbert, en
promenant son regard autour de
li, nous ne nous 4outons pas de
la misère du pauvre, nous, Mes-
demoiselles ; nous jouissons, nous
sommes heureux, et moi-qieme en
venant ici, je songeais, en véritable
égoïste, à tout le plaisir qui m' at-
tendait eu yotre société, dans les
salons de Madame la baronne.

Les jeunes filles se regardaient
l'une l'autre d'un air interrogatif.

-Mon entrée en matière vous
étonne ?.. Je vous ai prérenues,
Mesdemoiselles, ne mon récit ne
Seëi-t pas gai. e songeais donc,
en voiture; au plaisir de me retrou-
ve'Zan milieu de tous, à la compa-
gie, 4. mes amis, à la danse, à la

ni q1te, lorsque tout à coup ma
voiture arrte, et un cri déchirant
mar à m a rêverie. Jeregarde,
et é de la lune, je vois une
grani . rme noire, une fefame, qui
-ne vouà efrayez pas, Mesdemoi-
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selles--qui se jette ià l'eau par- maison du voisinage, chez depau
dessus le parapet du pont. vres ouvriers, et je fus heureux de

Un léger cri d'effroi échappe à voir ces gens mettre tout rge qu'ils
Giaziella, et toutes les jeunes filles possédaient au service dû malheur.
sentent un frisson leur parcourir Il faut reconnaître pourtant que
les membres ; puis, chacune se les gens du peufle, les moins civi-
rapproche de l'orateur. lisés même, ont encore de la géné-

Et puis, Monsieur le vicomte ? rositét de la grandeur d'Ame.
fit Graziella avec anxiété, voyant . Les yeux de Graziella, à ces der-
que le narrateur se taisait. ' niers mots, se remplirent d'une

-Alors, j'ouvris aussitôt la por- joie toute céleste.
tière, pour voir ce qui allait se -Cette femme, qui avait tenté
passer ; mais avant qu'une idée de se suicider, était jeune encore,
m'eût traversé la tête, une seconde et c'était une raison de plus pour
personne se jetait à l'eau. C'était moi de désirer savoir quelles causes
un homme qui se dévouait coura- l'avaient poussée à cette terrible
geusement pour aller. au secours extrémité. Je ne tardai pas à le -
de la malheureuse femme, et qui savoir... Son enfant sur les bras-
s écria avec force 'Je la sauve- car elle était mère-elle avait en
rai ! " Ces paroles élevèrent à un vain sonné à toutes les portes de 9
tel point ce digne homme à mes nos hôtels pour demander une
yeur, que j'aurais donné ma vie, aumône ; vous n'étiez pas là pour
s'il y avait eu possibilité de l'ache- lui tendre une main secourable,
ter. Le cour palpitant, je suivis Mesdemoiselles, vous étiez toutes
tous ses mouvements ; je le vis parties pour la fête!... Et pourtant,
disparaître, revenir, lutter contre elle avait faim, elle et sou pauvre
le courant et les glaçons, et je res- petit enfant ! Alors dans un accès
sentis une joie inexprimable lors- de désespoir, elle résolut de sauver
qu'il reparut enfin, tenant la noyée du moins son enfant, e» le léguant
dans ses bras,...Ans se brs.. D e a à votre charité. A la première

-Ah ! grâce à Dieu ! exclama grand' porte qu'elle vit ouverte,
Graziella. elle déposa précipitamment son

-Je courus de son côté, comme précieux fardeau dans le vestibule,
tous les assistants du reste, je me et s'enfuit sans se retourner, en
frayai un passage à travers la foule, songeant que son enfant du moins
et lui pressai1 les deux mains... serait sauvé. L'homme qui plus
Vrai, je me sentis en cet instant tard la retira de l'eau, avait épié
plus honoré que si j'eusse pressé ses allures, et l'avait suivie, et la
les mains d'un roi... Je voulus lui malheureuse, se croyant coupable
donner une récosmpense, il la refu- et redoutant les poursuites de la
sa; je lui demandai son nom, il ne justice, se précipita, tête baissée,
me répondit pas, et, se dérobant aux par-dessus le parapet dans la rivièr'
témoignages d'estime et aux louan- -Pauvre mère! s'écria Graziella
ges qu'on lui prodiguait de toutes d'une voix déchirante et les larmes
parts, il traversa la foule, empor- aux yeux done et ames
tant dans ses bras la noyée qu'il aux yeux. Donnez, amis et aie ,

embrassait en lui prodiguant les donnez un peu de votre or pou ce
noms les plus affectueux. , pauvre petit enfant, pour ctte

-Ah ! Mesdemoiselles, c'était malheureuse mère!
un père, q-i -avait sauvé sa pauvre Et la noble jeune-fille tendit les
enfant. mains, pour recevoir les dons des

-Quel courage riches invités, et telle fut l'impres-
-Voilà qui est g:and ! sion prôduite par -ces paroles ai

-Voilà qui est beau ! simples, mais qui semblaient être
-Cela mérite une brillante ré- inspirées par Dieu, qu'en un instant

compense ses deux mains ne suffirent-plus a
cTelles sont les exclamations qui contenir les pièces d'or que tous les

s'échappent de toutes les bouches. assistants apportèrent a l'envi, et
-Mais la femme ? reprit Gra. que le vicomte dut se charger de

ziella. porter.
-Toujours compatissante, Made-' Qu'elle était belle en ce moment

moiselle ! fit le jeune vicomte. La que son doux regard était expreet,
femme, on la transporta dans une sif; comme on l'aimait en la voygtit
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elle quitta, la salle, sans qu'on fit
trop attention à son départ.

Rentrée dans sa chambre, elle se
laissa tomber sans force sur un
siège, et, deux ruisseaux de larmes
s'échappèrent de ses yeux. Ce
n'était pas tant le fait d'avoir été
interrompue dans sa mission de
charité, qui l'attristait-cette mis-
sion était remplie - ce qui la peinait
si vivement c'étaient les paroles
dures que Paul lui avait adressées,
paroles qui témoignaient assez
qu'il n'avait plus d'attachement
pour sa sour d'adoption, et que la
présence de celle-ci n'était plus
désormais que tolérée dans la mai-
son. Elle se voyait entourée d'en-
nemis : la mère d'abord, le ..fils
ensuite.

0 Paul ! Paul ! sanglotait Gra-
ziella; tout autre eût pulmadresser
ces paroles cruelles ; -mais c'est
vous, vous qui avez- enfoncé le
poignard dans le coeu de -la pauvre

eUo l

Elle restait debout, immobile,
teaant en main le portrait, et, son-
geant au passé, à ses jeunes années
écoulées dans la société de ce frère
adoptif qui lui était si cher, elle
n'avait pas aperçu L baronne, qui,
entrée dans la chambre depuis
quelques instants déjà, épiait ses
mouvements, ses paroles etjusqu'à
son moindre soupir.

-Paul, murmura de nouveau
Graziella, je vous aime, et je vous
aimerai toujours...

Chapitre ler.

-Je ne m'étais pas trompée!
s'écria Madame de Mirville.

Graziella laissa échapper un cri
d'effroi et de surprise, et se retour-
nant, rencontra le regard courroucé
de la baronne.

-Madame, dit-elle toute trem-
blante, si je vgus ai offensée, par-
donnez-moi!

au milieu de l'opulence, demander Graziella. Mère' que Je n'ai jamais
des secours pour le malheur !.....connue, du haut des cieux abaisse

Seule, la baronne la suivait des tes r'gards sur ta fille délaissée.
yeux avec colère, et on voyait ll1 n'a plus rien au monde; le
qu'. île avait peine a contenir son luxe au milieu duquel elle vit,
courroux. c'est un luxe d'emprunt ; le pain

Graziella entra dans le salon de qu'elle mange, est celui de l'au-
jeu, où l'argent s'épandait à profu. mène... Elle n'a personne à aimer:
sion sur.le tapis vert. Elle s'appro la famille à laquede l'a confiée son
cha d'une table où se trouvait le père, cette famille repousse la pau-
jeune baron Paul de Mirvillo. 11 vre orpheline sans appui.
était mal disposé, perdait beaucoup, Elle se leva, et allant s'agenouil-
et n'avait pas entendu san-t impa- ler devant un crucifix suspendu à
tience le triste récit qui circulait de la muraille, elle demanda des con-
bouche ei bouche. Lorsque Gra- solatioas à Celui qui a promis d'être
ziella s'adressa à lui, en lui deman- le père de ceux qui souffrent. Sous
dant avec instance un peu de cet le crucifix, l'on pouvait voir, à la
or qu'il prodiguait au jeu sans lueur vacillante de la bougie, un
mesure il la regarda d'un air de petit portrait en miniature. Gra-
mépris, et lui dit méchamment : ziella, ayant terminé sa prière, prit

-Vous vous permettez, Made- le portrait et le porta à ses lèvres
moiselle, des libertés que Madame c'était l'image de Paul alors qu'il
la baronne ne tolère pas. Si vous n'était encore qq'un jeune garçon,
êtes éprise d'un tel amour pour les et qne les liens de la plus étroite
derniers des misérables, que n'allez- et de la plus pure affection l'unis-
vous pas chercher un refuge au sait à elle.
milieu d'eux !... -Paul, fit-elle, vous n'aimez plus

On vit, à ces paroles, deux yeux votre sSur comme vous l'aimiçz jadis;
briller de satisfaction ; c'étaient mais elle, elle -ous aime toujours, et
ceux de la comtesse Félicité. le mal que vous lui avez fait vous est

-Paul! s'écria Graziella, comme déjà pardonné, du fond de son cour.
foudroyé, et fondant en larmes; Vos paroles, cependant, semblaient
Paul, je n'ai pas mérité cela de exiger notre séparation: Eh bien
votre part.... qu'il en soit ainsi, Pauljepartirai.

Et, arrachée aux rêves charitables Pour aller où ?...je l'ignore... Adieu,
qui la rendaient si heureuse, eile Paul! -et elle embrassa le por-
laissa toi'c'31r les pièces d'or qu'ele trait - adieu ; ou plutôt, frère, au

Grzela Mr !. qu je n'a jaaZ

-je ne reviendrai pas sur ce qui
s'est passé ce soir, mademoiselle,
mais je ne souffrirai pas, sachezle
bien, que vous chërchiez à gagner
le cœur de mon fils. Il y a long.
temps que je vois le manège auquel
vous voue livrez pour vous rendre
aimable à ses yeux, et arriver à
accaparer son nom et sa fortune.

-Mais, madame.....
-Ah! mademoiclle,j'ai de bons

yeux , et il y a longtemps que j'ai
Lu dans votre âme ce que vous
venez d'exprimer si étourdîment.
Vous voulez être la préférée, la
fiancée, la femme dle mon fils fit
la baronne d'un ton sarcastique et
mordant.

-Moi! s'écria la jeune fille toute
troublée ; mais je n'y avais jamais
songé, je vous l'affirme solennelle.
ment, madame.

Et c'était vrai. Jamais cette peu-
sée n'était venue au cœur de Gra.
ziella. Elle avait aimé Paul dès
sa plus tendre enfance; élle se
serait résignée à tous les sacrifices
pour le voir heureux ; mais quand
à convoiter sa fortune, son nom, Èa
personne- non, elle avait le cour
trop pur f l'âme trop élevée pour
jamais y consentir.

-Ne niez donc pas! reprit la
baronne triomphante. Votre dissi.
mulation et vos artifices ne par.
viendront pas à m'en imposer;
mais bannissez toute espérance,
mademoiselle, car la main de mou
fils est destinée à une personne
plus noble que vous, et riche de,
toute la fortune qui vous manque.
N'oubliez pas que vous ne vivez
ici que de mes bienfaits.

Ces dernières paroles brisèrent le1
cœur de Graziella.

-Père, mère ! gémit-elle dans,
son désespoir. Entendez comme on
reproche à votre enfant le painì
dont on lui fait l'aumône !......

Puis elle se jeta à genoux, coumba
profondément la tête sur sa póitri.
ne, et n'entendit pas la suite de
paroles do la baronne. Elle était
encore là, immobile, alors que tou
les bruits de la féte.avait fait pláce
à un profond silence, et que tovf
autour d'elle était plongé dans-le
repos. Sa bougie s'était éteinte,1t
les rayons de la lune éclairaient.
seuls sa chambre d'une lueur, Dans.
son désespoir, elle avait frôissÈ
déchiré même enplusietus endtoif
sa robe de bal : les fleurs. qui
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avaient orné sa tête gisaient éparses
sur le plancher, et ses cheveux
dénoués flottaient sur son cou et
sur ses épaules. En recouvrant ses
sens, elle parut avoir pris -ine ferme
résolutiòn; elle se leva et se dirigea
rers le portrait de Paul.

-Un dernier baiser, frère ! dit-
elle tout bas et avec calme. Adieu
et non pluau revoir ! Graziella vous
qille, elle renonce au bien-être qu'elle
derait à voire père, pour embrasser la
pauvretéque luiont léguée sesparents;
Elle ne le déplore pas-non, au con-
traire. Elle va à la recherche de sa
vraiefamille : des pauvres pères, des
mères au désespoir, des enfants dé-
laissés, des malades sans secours......
Oui, oui ! Dieu me le dit par la voix
de ma mère : voilà ma famille.-
Adieu, Paul ! pense: quelquefois à
votre seur et soyez heureux.

Dans la matinée du lendemain,
Graziella entrait au salon où se
trouvait la baronne de Mirville.
Elle ne seinblait plus la même : la
timide jeune fille avait fait place à
une femme grave, digne dans son
maintièn, calme et ferme dans sa
démarche, inébranlable dans sa
résolution.

Labaronne leva sur elleun regard
inquiet.

-Madame, dit Graziella, d'une
voix émue; je vieps prendre congé
de vous, et Vous femercier de toutes
les bontés que vous avez eues pour
la pauvre orpheline de Herlièum.

-Comment, mademoiselle, quie
voulez-vous dire ? fit la baronne
avec surprise.

-Je vais vous quitter, madame.
-Qui donc a pu vous inspirer

une pareille détermination ?
-Personne, madame ! je pars

volontairement. Je renonce à toutes
les richesses dont vous avez bien
voulu me gratifier ; je n'emporte
avec moi q.u'une reconnaissance
qui sera éternelle, pour tous les
bienfaits dont je vous suis rede-
vable.-

-Et où voulez-vous donc aller,
mademoisell? deinanda la baïonne
avec uh apparent ini,érêt.

-Là où Dieu 'na appelée cette
nuit aiec plus de force que jamais:
au couvent.

-Air couvent?.... Avez-vous
perdu la.tête ?..

-Non, "madame! Je sais parfai-
temënt 'de que je dis et ce que jê'
fais. Je vais-poursuivre la.dafrière

dans laquelle j'ai fait hier le pre-
mier pas dans vos salons ; je vais
chercher l'affection et le bonheur
dans le soulagement de l'infortune,
dans l'assistance aux malheureux
dénués de tout.

-Encoreune fois, mademoiselle,
vous avez perdu l'esprit !

-Si c'est avoir perdu l'esprit
que de vouloir se vouer tout entière
aux pauvres et à Dieu, oui, mada-
me ! répliqua Graziella avec fer-
meté. Je m'en vais-et j'espère
que vous ne me refuserez pas votre
consentement, je vais me présenter
à l'hôpital.

-Comment, vous voulez !.
-Entrer chez les Sours de Cita-

rié, madame. ,
-Dans un ordre aussi austère,

aussi répugnant !
-Aussi grand, aussi austère,

aussi beau, qui m'inspire depuis
lon-temps l'attrait le plus vif. Ah!
madame, 1Vest-ce pas bien de se
consacrer au service du pauvre, de
lui donner toute son affection, toute
sa vie? Ne mettez pas d'obstacle à
mon départ, je vous en conjure.-
si jamais je vous ai offensée, ma-
dame, je l'ai fait sans le savoir ; si
je vous ai cause quelque peine, ne
l'attribuez qu'à l'inexpérience de
ma jeunesse, et pardonnez-le moi,
dit Graziella en tombant à genoux,
pardonnez-moi avant que je fasse
le premier pas dans, une vie nou-
velle.

'La baronne ,e sentit frissonner,
et releva l'orpheline avec douceur.
Elle avait honte de ses procédés
indignes envers l'enfant d'adoption
de son époux; mais en même temps
%.lle calculait avec une certaine joie
q'e l'obstacle principal au bonheur
.de Lin fils allait être enfin écarté
sans ,a moindre peine. Les remon-
trances qu'elle faisait à Graziella,
soi-disant pour la détourner de son
dessein d'entrer au couvent, n'é-
taient que pure hypocrisie ; et les
larmes qu'elle essuyait de ses yeux
ne venaien.t certes pas du cSur.

Elle fit donc semblant de résister
d'abord ; mais enfin, poussant un
profond soupir, elle reprit .

-Ainsi, c'est bien volontaire-
ment que vous nous quittez, Gra-
iella T et sa voix tremblait.
''-B.ien volontairement, madame..
-- Ne regrettez-vous pas le mon-

de, le$uxe, leà fêtes?
-Non, madame.

Elle hésita encore un inistani
puis elle ajouta:

-Eh bien! partez alors, et. si un
jour vous regrettez votre deterini-
nation actuelle, revenez à moi
comme vous reviendriez à unm
mère.

-- Oh ! merci ; &éeria la jeune
fille en baisant les mains de la
baronne. Adieu, madame ! soyez
heureuse; je prierai Dieu de répan-
dre sur vous toutes ses bénédic-
tions. Adieu!

Et de tout cour elle embrassa
celle qui aurait dû lui tenir lieu de
mère, sans songer à tout ce que
celle-ci lii avait fait endurer ; ci
en ce moment elle l'aimait en effet
comme elle eût aimé sa propre
mère revenue en ce monde. Elle
se dirigèa vers la porte.

-Ne prendrez-vous pas congé
de Paul ? fit la baronne d'un ton
insidieux. Graziella s'arrêta. Son
cour battait plus vite, et elle avait
peine à retenir ses larmes.

-- J'ai déjà pris congé de lui
dit-elle tout haut, et en elle-même
elle ajouta . comme j'aurais désiré
le faire, du moins ......

Elle songeait au portrait qu'elle
avait conservé dans sa chambre
comme une relique.

-- Madame, reprit-elle, veuillez
dire à Paul que Graziella lui a voué
une affeution fraternelle qui ne
s'éteindra jamais, et qu'aussi long-
temps qu'elle vivra, elle priera
Dieu pour qu'il soit heureux.

Bientôt après elle quitta la mai-
son, où elle avait passé les heureu-
ses années de son enfance, et où
son père adoptif avait espéré, jus-
qu'à son lit de mort, qu'elle serait
toujours considérée comme sa pro-
pre fille.

Elle avait fait ses adieux à tous
les serviteurs en leur remettant à
chacun un souvenir Alors elle se
rendit chez ses amies, où elle ren-
contra le jeune vicomte qui, la
veille, avait réveillé en elle le sen-
timent de la charité et de l'amour
du prochain. Elle lui remit le peu
d'argent qu'elle possédait, en l
priant de le joindre à la somme
recueillie la veille pour la jeune
mère infortùtiée.

-Je. vais, dit-elle à ses amies qui
l'entouraient en pleurant, je vais
me consacrer au service des pau-
vres. Ne fûiionnez pas à cette pen-
sée, ne me plaignez pas, no pleurez
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pas sur moi : je sens que Dieu
m'ap )elle à cette destinée.

- ,Iais tu es si jeune! interrom-
pit l'une des plus jeunes en prcs-
sant les mains de Graziella qu'elle
regardait d'un Sil attendri

-C'est vrai, répondit celle ci
mais c'est ce qui me donne l'espoir
d'avoir de nombreuses années en-
core à donner à 1lhuiîr nité souf-
frante.

-Mais vous êtes si belle !.
hasarda le jeune gentilhomme.

Graziella ne répvu.dit que par un
signe d'insensibilité. Ce compli-
ment la trouvait plus insensible
que jamais.

-Vous êtes la perle, la joie de
toutes nos fêtes !... continua-t-il.

-- La joie de vos fêtes !.. Eh bien,
vous trouverez désormais d'autres
joies. Vous êtes riches, et avec la
fortune le monde entier vous sourit.
Ah ! n'enviez donc pas aux mal-
heureux le peu de consolation que
je pourrais leur apporter.

-Mais, Graziella, dit une des
amies; tant d'amour et de bonheur
t'attendaient dans le monde.

-Amour !... Bonheur !.., et la
jeune fille leva vers le ciel des yeux
pleins de larmes Oui, l'amour et
le bonheur m'attend2nt au seuil
du pauvre. Pent-être,chères anies,
me reverrez vous encore un jour,
mais ce ne sera plus au milieu des
fêtes, ce sera au chev. t d'un lit de
douleurs, quand la Sour de cha-
rité viendra soulever votre tête
accablée et appesantie par la souf-
france. Adieu ! toutes vous m'êtes
bien chères, toutes je vous aime
comme de véritables sœurs....

Une seule d'entre elles se sentait
joyeuse, c'était Félicité; elle voyait
avec satisfaction disparaître une
rivale aussi dang.-reuse qu'elle sup-
posait Graziella l'avoir été pour elle.

Graziella entra le jour même au
couvent ; et après avoir jasé quel.
ques jours sur sa détermination
subite, le monde bientôt ne parla
pas plus d'elle que si son nom eût
été rayé de la liste des vivants

La baronne de Mirville fit comme
les autres, de même que son fils
Paul, qui, dans son insoucieuse
légèreté, ne craignit pas de t axer
de folie la généreuse conduite de la
noble fille des Herlicum.

Chapitre Il

Avant de poursuivre notre récit,
jetons un coup d'Sil rétrospectif
sur les antécédents des familles de
Mirville et de Herlicum. Aussi
bien la lecteur n'aime-t-il pas à se
trouver en rapport avec des person-
nages qu'il ne connaît qu'impar-
laitement.

Graziella de Herlicum était le
dernier rejeton d'une ancienne et
noble souche ; mais, comme nous
l'avons dit précédemment, entière-
ment dépourvue de fortune. Le
sire de Herlieum, son père, avait
été'capitaine dans la grande armée
de Napoléon. Lorsque le conqué-
rant tomba et fut banni à l'île
d'Elbe, il n'y avait pas de nom-
breuses années que le sire de Herli-
cum suivait les sentiers Ileuris de la
gloire ; il n'avait guère plus de
trente ans, mais cep.-ndant le besoin
de repos, après tant de rudes fati-
gues, se faisait sentir impérieuse-
ment chez lui. Il quitta donc la
France; deux ans plus tard il s'en-
gagea dans les liens du mariage,
et, Dieu ayant béni son union en
lui accordant une fille chérie, le
capitaine s'éprit d'un tel amour
pour la vie de famille, qu'il dit au
service militaire un adieu définitif.

Mai-, hélas ! à peine avait-il eu
le temps de presser sur son cour
dans une même étreinte. la mère
et'l'enfant, que la première mou-
rait, laissant pour la pleurer une
pauvre petite orpheline et un époux
inconsolable.

Ce coup aussi imprévu que ter-
rible frappa cruellement le noble
sire de Herlicum ; les années s'é
taient passées que des larmes cou-
laient encore sur ses joues, lorsqu'on
venait à parler de la perte qu'il
avait éprouvée, et malgré l'amourl
qu'il avait pour sa famille, jamais
il ne retrouva plus les jours de
paix intérieure et de bonheur inti-
me qu'il avait couléu en société de
celle qu'il pleurait. Comme déri-
vatif à son chagrin, il se reprit à
songer à son ancienne carrière, il
se rappelait et racontait avec ani
nation ses faits d'armes, les batail-

les auxquelles il avait assisté, les
traits héroïques dont il avait été
témoin ; il dépeignait avec enthou-
siasme le moment où l'empereur, à
Austerlitz, lui avait attaché la
croix sur la poitrine: en un mot-

l'esprit militaire n'était pas mort
en lui.

Le baron'de Mirville avait été,
sous l'empire, le frère d'armes du
sire de Herlicum. Il était colonel
de régiment où servait de Heilicum
en qualité de capitaine. Ils avaient
part agé les mêmes dangers, et ainsi
la même gloire ; une amitié solide
les unissait, et si l'on tie2t compte,
non-seulement du grade sup6rieur
du premier dans l'armée, mais
encore de son âge avancé et de sa
grande fortune, on ne sera pas
étonné d'apprendre q-t'il exerçait
sur de Herlicum une influence sans
bornes.

Plus tard, le baron de Mirville
était entré au service des Pays-
Bas, mais le capitaine était resté
dans la vie privée. Habitant la
même ville, les deux amis passaient
ensemble totites les heures de loisir,
et ce fut dans leurs entretiens sur-
tout. qu'après la mort de sa femme,
le capitaine sentit combien la car-
rière des armes lui était restée
chère. Il commença à déplorer de
n'avoir servi que l'étranger, tandis
que son ami, plus heureux que lui,
avait trouvé l'occasion de se rendre
utile à la patrie. 1-

La Hollande préparait alors une
expédition nouvelle et pleine d'in-
térêt : celle de Palembang, contre
un mouvement révolutionnaire qui
s'était manifesté dans les colonies
des Indes occidentales. Le baron
de Mirville fut désigné pour en
faire partie, et le vaillant soldat
accepta cette mission avec un cou-
rage tout patriotique. bien que de
tendres liens-une épouse et un
fils-le rattaèhassènt au sol de la
mère-patrie. Naturellement - la
chose était inévitable-le coeur du
capitaine brûlait du désir d'accin-
pagner son ami. Qqels charmes
ne lui offrait pas, en effet, une
expédition dans des contrées qni
lui étaient totalement inconnues !
Et puis l'honneur, la gloire, la
satisfaction de servii son roi; l'ave
nir de son en'fait-tout cela lYt-
tendait peut-être de l'autre 'côtåxl.
la mer. Cette idée pouraunivit lg
capitaine jour et nuit; elle ne tardd
pas à lui sourire de plus en plus,
et à peine l'oubliait-il un: instit
au chevet du berceau de sa fille, on
bieni lorsque celle-ci s'agitait j oyu-
sement à ses pieds, en DéÉayant le
nom de son père.
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Abandonnerait-il cette chère pe- sol natal.... Veillez sur mon enfant, dernier, mourant, pouvait être
tite, sans appui, sans fortune, sans ellA devient désormais la vôtre.... tombé au pouvoir d'une bande
protection au monde ?.... Embrassez ma chère Graziella, et d'indigène, qui l'auraient assuré-

-Mon ami ! dit-il au 1-dron, un baisez pour moi le sol de la. patrie ment martyrisé jusqu'à son dernier
jour que l'amour paternel l'empor- Adieu !... souffle. Le temps nous apprendra
tait en lui sur tout autre sentiment; Le baron de Mirville tenait pressé ce qu'il était en réalité advenu de
non, je ne puis pas abandonner ici sur son cSur son ar-:i mourant, lui.
cette innocente créature. Allez, lorsqu'un détachement de cavalerie Promu au grade de général, la
partez sans moi, mon cSur vous: ennemie donna l'attaquc à l'aile poitrine couverte de décorations,
suivra par-delà l'Océan! de l'armée hollandaise commandée honoré et chéri de toute l'armée,

-Mon cher ami, j'ai pensé à tout par le colonel. Son devoir l'appe. tenu en haute estime par le peuple
cela, répondit le baron ; votre ait à la tête (le ses troupes, et de et le roi, la baron de Mirville t-.
enfant sera reçue chez moi, où elle 1 grosses larmes coulèrent silencieu- tourna au bout de quelque temps
sera considérée comme la mienne. benent sur les joues du vieux guer- dans sa patrie. Lorsqu'il put en
Elle grandira et se développera rier, lorsqu'il se vit obligé d'aban- apercevoir les côtes, il songea à son
avec mon fils, sous les yeux d'une donner son compagnon d'armes. Il ami mort en exil, et un serrement
seule et même mère, et, soyez-en embrassa une fois encore de Ilerli- de cœur indéfirussable le saisit, et
persuadé, le bonheur de la famille cum ; un faible " adieu" s'échappa l'empêcha de goûter le bonheur du
sera celui de votre chère Graziella des lèvres du dernier, que le baron retour. Que n'eût-il donné pour

Un éclair de joie illumina les laissa pour mort sur la place avoir de Herlicum à ses côtés, et
yeux du capitaine, et, prompt Les troupes du colonel furent pouvoir lui montrer de loin la terre
comme il était à prendre une r6so- battues et repoussées avec de gran- natale, où l'attendait l'enfant chère
lution queléonque, il accepta l'offre des pertes ; il fallait leur céder à son cœur, où le repos et la récom-
qu'on lui faisait. Peu de temîij3, devant la force nurrérique de l'en- pense de la valeur seraient le prix
après, il *prenait congé de ses nemi. Mais, à peu de distance de de son inestimable dévouement !
parents, et bientôt nos deux amis l'endroit où s'était engagée la lutte, Le général pleurait comme un
faisaient voile de conserve, vers de le commandant réussit à faire enfant.
nouvelles aventures. Leur traversée reprendre position à ses hommes, à Lorsqu'il débarqua, à Flessingue,
fut heureuse. Le débarquement leur inspirer un redoublement d'ar- il se rappela le dernier voen du
s'effectua dans les meilleures condi- deur, et enfin à réparer, par une pauvre de Herlicum, et dans un
tions, et, sous le ciel ardent des brillante victoire, les pertes qu'ils pieux mouvement il se jeta à ge-
colonies, le courage du capitaine avaient essuyées. noux et baisa la terre natale. En
de Herlicum se sentit revivre, plus On pense bien que le colonel se relevant, il aperçut une jeune
fort que jamais. n'avait pas oublié son frère d'armes. fille qui vint se jeter dans ses bras

Nous ne nous arrêterons pas à Il n'attendit pas le lendemain ; le en s'écriant avec inquiétude :
décrire l'expédition hollandaise : soir même, au clhir de la lune, le -Et mon père! Où est mon
elle ajouta un fleuron à la couronne digne officier se rendait à l'endroit père?
des PysfBa. Ce n'est pas ici le où il avait laissé son ami, non pas C était, hélas ! Graziella.
lieu d soustraire N l'oubli les hauts qu'il eût le moindre espoir de le De Mirville pressa tour à tour et
faits nombreux qui s'y accompli- trouver encore en vie ; mais seule- tendrement sur son cœur l'enfant
rent ; bien qu'il derait à souhaiter, ment - pour soustrire ses restes de son ami, le sien et sa femme
pour l'honneur de la Hollande, mortels aux dents des bêtes fauves, bien-aimée, et ce ne fut qu'après
qu'on les connut au-delà des fron- et les déposer I,. -nême pieusement les questions réitérées de Graziella,
tières: dans le sein de la terre. qu'en sanglotant, le digne soldat

Nous nous bornerôns donc à dire Mais la nuit se passa, et les pre- leur fit part du triste sort de son
que l'issue de la lutte fut favorable niers rayons du soleil illuminaient frère d'armes. Il ajouta, en parlant
à l'armée hollandaise, et que la l'Orient, que le brave colonel errait à la jeune fille, qu'il espérait néan-
famille de Mirville se berça bientôt encore dans la campagne, sans avoir moins que son père n'était pas
de l'espoir d'un prompt retour. déc<uvert nulle part vestige de mort, et qu'elle le reverrait avant

C'était bien aussi le désir des l'ami qu'il pleurait. Ainsi, la triste peu.
deux pères. satisfaction même de l'ensevelir de Triste consolation pour l'enfant

L'homme propose et Dieu dispo- ses mains lui était refusée ; et le si cruellement affligée.
se ! ans une des dernières escar- moindre souvenir d'un père bien- -Mais, Graziella, reprit le géné.
mouchs,lesire de Herlicum tomba, aimé, il ne ponrrait le rapporter à ral ; en attendant je serai, moi,
gravemént blessé. Atteint par la la pauvre Graziella !... votre père et votre protecteur.
flèche d'un indigène, il tomba dans Le cœur brisé, le commandant De Mirville fut fidèle à cette
les bras de son ami, et lui fit de rejoignit les sien, et lorsqu'on vint promessejusqn'à sa dernière heure:
touchants adieux, en pressant sur. à parler de la belle victoire rem- un soldat frano c t loyal, comme il
sa blessure- saignatite le drapeau de portée la veille, il s'écria : " Je l'ai l'était, ne fail.it pas à sa parole - .
la patrie: payée bien chèrement!" Ce fut en Paul et Grazila furent done,-

-A"ii, dit-il je meurs sous un vain qu'il s'efforça d'acquérir la élevés enseXnble des l'enfance. Ils
ciel tranger ; mais ou, j'en ai la certitude de la mort de Herlicum, se considéraient mutuellement
ferme espérance, vous reverrez le et il frémissait à la pensée que ce comme frère et soeur, et Grazi la,
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aussi longtemps que vecut le gené- du bois, dans les arbres duquel ]e ziella étaient donc telles que nous
rai, lui donna mineme le nom du vent psalmodiait sa chanson mono- les avons décrites en dernier lieu,
père, et celui de mère à sa femme. toue ; des heures entières elle regar- lors du retour du général de Mir-
Les deux enîlînts s aimaient ten- dait le ciel, parsemé de millions ville, et celui-ci fut sincèrement
drement, bien que Graziella eut de, d'étoiles diamantées- et elle se peiné vi voyant qu'il s'était bercé
bonne heure beaucoup à souffrir plaisait dans cette contemplation, d'illusions en espérant pouvoir
des caprices et de l'humeur de son car tout cela lui faisait entendre amener un maiage entre les deux
jeune compagnon ; mais elle sup- une ý oix chère à son cœur: la voix Jeunes gens. Les efforts qu'il lit
portait le tout avec tant <le douceur du Créateur, de la Divinité. plus tard dans ce but, demeurèrent
et de patience, que. déjà alors on Le coeur de Grazielli était une infructueux une autre influence,
eüt pu reconnaître l'abncaationi par- source intarissable d'amour ; une plus puissante que la tienne, la
faite et le dévouement sans boriics sonice qui ne pouvait contenir ses contrebalançait et au-delà c'était
dont son âme était douée. eaux dans d'étroites limites et senl- celle de la baronne.

L'été à la campagne,-- dans un tait le besoin de les laisser s'épandre La baronne était une femme d'n
les plus beaux sites de nos provin- partout. Or, sur qui déverser. ces o indomptable, et elle était

ces-l'hiver à la ville. toiliours et itrésors k -.- Yectioni et de dévoue- loin d'povrpour la pauvre
partout (raziella était la fidule mient , Elle ne trouvait personze orpheline les sentiments généreux
compagne de son jeune frere, et: qui fut disposé àL correspondr l aux et dévoués du général. Lorsque
lorsque celui-ci comença à s'a-v sentiments qu'elle éprouvait; mais Mme de Mirville regardait son fils,
donner aux exercices et aux amuse-! pourtant la contemplation despbeau- un sourire de vanité se dessieait
monts de l'adolescence, a soeur tés 'e la nature conduisant infail- sur son visage, et elle ue cachait
-- ainsi qu'il la nommait--était la liblementa à Dieu, elle trouva là ce pas l'espoir qu'elle nourrissait de
confidente obligej des plaisirs on qu'elle avait en vain cherché sur voir un jour ce fils faire une bril-
des ennuis que lui causaient et la terre. Tout ce qui la reportait laute fortune - or, ce n'était assu-

exercicesdan ce amuseemerèren

vers la source de l'éternel amour rément pas sur Mademoiselle de
C'était Graziella qui, de la ter- lui devint plus cher encore par la Herlicum qu'il fallait compter pour

rasse du château, le -regardait partir'suite, lorsqu'elle s'aperçut que Paul en arriver là.
le long- de lat grande avenue de: se souciait de moins en moins de!1 Le baron aurait peut-être réussi
tilleuls ; elle qui le voyait monter i son doux regard, de ses paroles néanmoins à l'emporter, en fin de
son cheval anglais de pure race ; ý'affectueuse, de son sourire ou de 'compte ; ais, revenu très-faible
elle qui battait des mains, bien ses larmes. des colonies, il e tarda pas à être
qu'elle fût tout effrayée, quand il1, Quant à soni père-elle flt pou- jcloué sur son lit par la mal4die,
réussissait à faire un b/an à la cible ; Lvait se résigner à le considérerb et la mort 'approcha bientôt à
elle qui l'attendait, le coeur palpi- 1 comme mort. En esprit, elle tra- grands pas.
tant. quand il revenait de la chasse; versait les terres et les mers, et son dJour et puit, raxiella, a du
elle enfin qui le suivait des yelx imagination errait lon-ementdans drvouement se tint g énéeu
cans les salons de la capitale, t qil f les contrées lointaines où elle et elle n'aurait pu offrir au ciel,
se fit présenter de très bonne heure. croyait rencontrer celui qu'elle pour so Propre Père, des prières

Mais, combien plus douces étaient cherchait. Elle frappait à toutes plus ferventes que celles qu'elle
les paroles de la jeune fille, combien tles port es, riches et pauvres ; elle adressait chaque jour à Dieu pour
plus affectueux som serreme t le le cherchait partout: dans les rangs 'eson père d'adoption.
mains, combien Plu cendre son des soldats, comme dans les salons Peu d'instants avant sa mort, le
regard, lorsqu'à eal delnde Paul du grand s'onde, au milieu des malade fit venir auprès de lui sa
donnait l'aumône à un pauvre, lors- esclaves, des plantations et jusque femme et son fils, et les conjura,
qu'il accompagnait sa sour dans parmi les matelots des pirogues d'ne voix défaillante, de ne jamais
ses visites aux mères affligées, aux ennemies. abde donner la fille de sons ami.
petits enfants, aux vieillards cour- D'autres fois. les Neux levés vers Mère et fils le promirent, et au
bs par l'âge, auxquûts elle s'effor- le ciel, elle rêvait e-on père vivait milieu des larmes de reco;naissan-
çait de prodiguer les secours et lest heureux et content. Elle l'avait ce de Graziela le noble vieillard
consolation e. retrouvé, et bien qu'elle ne s rap- rendit l'esprit, copasant dans la

Plus tard, iaul se.it le ville un ac Pelat qu'ilparfaitement ses traits promesse qui venait de lui être
cercle d'amis, et à la campagne il 1 elle l'avait reconnu. C'était un faite, au moment le plus solennel
s'adonna exclusivement à se plai- evieillard véntrable, aux cheveux de sa vie.
sirs, sans accorder la même atten-. blancs et an sourire si doux 't si Pendant les premiers temps qui
tion qu'auparavant aux paroles de bienveillant, qu'il faisait oublier à suivirent cette mort, les qien de

a seur; il avait t lrouve d'autres i lraziella tous les chagrins qu'elle confraternité entre lesjeunes gens
j ouissances, et Graziella vécut dès avait eus à souffriâ Elle se proD- 1semblèrent s'être resserrés, et Paul

ors beaucoup plus isolée. menai à ses côtés, elle s'asseyait retrouva une étincelle de son
Elle-restait quelquefois des heures ; aupres de lui, elle lui parlait..o P attachement pour Graziella. Mais

entières assise à rêver auprès de lai rêves moe l'imagination, rêves bien- les jours et les mois se passèrent
rivière, ou biq' sur la colline éclai- heureux, vous avez parfois totue la plans ambitieux de madame la
rée par les derniers rayons du soleil, t douceur d la réalité! tbaronne se rerésentèrent à son
ou encore dans une des clairiores i eus relations entre Paul et Gm- esprit, et elle se rattacha avec une
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énergie d'autant plus grande à cet déaormais une xie réglée. Pendant elle ?.s. La prise de corps ? Ceux qui
ordre d'idées, que son oeil péné- quelque temps il tint parole, mais vivent ont bien d'autres choses en
trant n'avait pas manqué de lui il s'engagea de nouveau dans les tête que de penser à moi ! On voit
faire voir Paul plus affectueux et sentiers maudits, où l'appelait le aller et venir sans crainte des gens
attentif pour sa sour, et qu'elle vice aux joues fardées et au front qui en ont sur le dos... N'y a-t-il
redoutait l'éveil d'un premier couronné do roses. donc champ libre que pour les
amour. La froideur qu'elle avait Pauvre mère ! Que de larmes coquins ?.... Tout le monde dit qu'à
éprouvée jusque-là pour la jeune vous aurez encore à verser sur Milan c'est une confusion !S...8 je
fille dès lors fit place à l'aversion, de l'enfant comblé par vous des inar- laisse échapper une si belle occasion
laquelle il n'y a qu'un pas à faire ques d'un amour trop indulgent ! (la peste ! une belle occasion ! voyez
pour arriver à la haine. En effet, A l'époque di. printemps, Paul un peu ce que c'est que l'instinct,
la baronne hait bientôt la pauvre fut--heureusernent !--atteint d'une personnel qui subordonne tout à
orpheline ; elle étouffait d'orgueil grave maladie, dont sa mère profita soi), je n'en retrouverai plus de
et d'envie, en voyant Graziella pour l'amener à la campagne, loin semblables !
dans sa simplicité, s'attirer tous les de ses faux amis et de la société A peine notre Renzo put-il se
regards et tous les compliments. daugertuse qu'il fréquentait. Là, traîner hors de sa »chambre, qu'il

On sait le reste : on a vu la dans la solitude, elle espérait lui alla appeler Bortolo dans la rue,
scène qui s'était passée à l'hôtel <le rendre la santé de l'âme et du Celui-ci n'ayant pas en la peste se
la baronne de Mirville. .corps, et elle comptait, dès qu'il tenait sur ses gardes et lui parla

Rattachons maintenant la fin de serait guéri,' réaliser enfin les de sa fenêtre.
notre premier chapitre au fait sui- projets brillant, qu'elle avait cou- - Ah ! .dit-il à Renizo, tu t'en es
vant, en rapportant encore quelques çus pour l'avenir de son fils. j tiré, toi?
circonstances accessoires. Le lecteur sait en quoi cousis- - Je ne suis pas encore bien

Le départ de Graziella lit peu ou taient surtout ces projets : à faire. ingambe ; mais quant au danger,
point d'impression sur l'esprit de à Paul un riche mariage. c'est fini.
Paul. Il avait bien aimé sa "sour" - Ah ! dit Bortolo, je voudrais
cependant, mais les préjugés dont (A continucr.) être à ta place ! Quand on disait
l'avait imbu sa mère, l'emportaienxt autrefois : Je vais bien : tout était
sur ses bons sentiments, comme la' dit, mais aujourd'hui il faut pou-
mauvaise herbe finit toujours, si on voir dire : Je vais mieux.
ne l'arrache, par étouffer le bon j Il A NCES Renzo fit part à son cousin ae sa
grain. Ensuite, il était à un âge. resolution.
de la vie qu'on ne peut bien juger ,.. - Va cette fois, lui répondit ce
que lorsqu'on l'a dépassé ; âge où! dernier, et que le ciel te bénisse !
le cœur a soif de dissipation et de A L E X iN D ] E 1 AN Z O N I Tàche d'évitr les poursuites, com-
jouissance, et où l'on oublie tout me je tâcherai d'éviter la peste et
trop facilement ! . In.TIos soUn:I.rE si Dieu le permet nous nous rever-

La mère s'en félicita, et ce fut ,.a rons !
une raison de plus pour se taire, - Oh ! certainement... et si je.
lorsqu'elle vit son fils se lancer à 'ax »esno.ers. pouvais ne pas revenir seul ! dit
corps perdu dans les plaisirs et les Renzo. enin espérons ! s
folies de tout genrc. Adalbert, le (suite.) - Reviens accompagné - s'il
jeune vicomte que nous avons ren- CHAPITR E XXVI (Suitc.) plaît à Dieu il -y aura de l'ouvrage
contré déjà, et qui eût été pour' pour tous ! pourvu que cette diable
Paul un ami véritable, avertit la Sur ces entreftites la peste éclata' de contagion cesse
mère aveuglée ; mais ses paroles précisément sur la frontière qui - Nous nous reverrons, nous.
furent considérées par celle-ci com- confine au Bergamasque. Renzo' devons nous revoir, reprit Renzo.
me une offense. en fut atteint ; il se soigna lui- -Je le repète, Dieu le veuille,

Lorsqu'enfin un beau Jour la même, c'est-à-dire qu'il ne fit rien, lui répondit Bortolo.
baronne remarqua avec terreur la et sa bonne complexion l'empor- Renzo .tendit quelques jours
maigreur effrayante de son fils, ses tant sur la violence du mal, il gué- pendant lesquels il essayait d'ac-
yeux cernés, ses joues décolorées ; rit. Avec la vie lui revinrent plus croître ses forces en faisant de
lorsque le médecin lui déclara car- vives ses pensées s4r Lucia.... l'exercice. Puis il fit ses prépara-
rément que Paul prenait le chemin Q'était-elle devenue ?... Si près et tifs de voyage. Il mit sous ses
d'une mort prématurée,-le senti- rester dans une telle inquiétude... habits une ceinture contenant les
ment maternel se réveilla enfin, et et Dieu sait combien de temps !... cinquante écus envoyés par Agnèse
elle conjura son enfant de renoncer Et le mystère.de ce vou ?... et dQnt il n'ava+ Parlé à Personne;
à la vie qui le dévorait, et de. con- - J'irai... j'irai m'éclairer sur il prit le peu d'argent qu'il avait,
sentir à se ménager pour elle. toutes ces choses, se disait-il alors économisé jon: par jour, un p(oit

Aux prières de sa mère, qu'il qu'il était à pein( convalescent paquet de harles et un préci :r
aimait sincèrement, Paul sentit la Pourvu qu'elle vive !.. Je la trou- certificat de b.>nne conduite sol, 'le.
voix de sa conscience se réveiller vemai et j'apprendrai la vérité sur nom d'Antonio Rivolto, qu'il s'é). 4L'
en lui ; et il promit de mener ce voe..Et cette pauvre Agnèse vit- fait délivrer par son second mai:.r,
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mit un bon couteau dans sa poche 1 terrible contagion, il est facile de le elle m'a traité... Ja n'ai plus besoin
et partit. C'était à la fin du mois voir. De sbn côté il regarde et que d'un peude tranquillité... et il
d'aout, trois jours après que don reconnaît Renzo. faut que je vous voie arriver ici
Rodrigo avait été porté au lazaret. -C'est lui ! dit-il, et il lève les pour risquer d'être arrêté !... Mon

Renzo se dirigea vers Lecco pour mains au ciel, moiwement qui pauvre enfant, allez-vous-en...
passer dans son village, où il espé- lais.e voir combien ses pauvres - Dites-moi, seigneur curé, est-il
rait trouver A gnèse et savoir d'elle bras sont à l'aise dans les manches mort beaucoup de monde ici ?
ce que Lucia était devenue. Bien qu'ils remplissaient si bien na' - Ah ! grand Diea ! s'écria don
qu'il eut des inquiétudes assez guere. Abbondio. Et, à commencer parvives, il s'avançait néanmoins avec Renzo s'approche et lui fait un Perpétua, il nomma une longue
assurance dans ce beau pays ; il salut respectueux. file de personnes. Renzo s'y atten-rencontrait après de longs espaces - Vous ici ! s'écria don Abbon- dait.... mais cn entendant citer lessolitaires des convois de cadavres dio. . noms amis il s'écriait tout affligé:
portés en terre sans cérémonies - Comme vous voyez, seigneur1
religieuses. Renso priait pour eux curé ; que sait-on de Lucia ? . -Pauvre homme ... Pauvre
et continuait sa route sans hésita- - Hélas! rien, elle est à Milan... femme .... Pauvre ami !... Pauvres
tion. Il s'arrêta dans un petit si toutefois elle vit ! Mais vous... gens
bois pour manger du pain dont il - Et Agnèse? -V ous voyez, mon cher Renzo,
s'était muni et quant aux fruits, - Elle n'est pas ici, mais.... t que de malheurs pour votre vieux
il en trouvait à sa disposition tout - Où est-?llO ? dit Renzo. curé I... N'y ajoutez pas encore
le long de la route, car l'année atait - Dans la Valsassina, à Pasturo, celui de vous voir vous perdre....
été fertile en fruits ; le raisin ca- chez des parents, parce que la peste partez pendant qu'il en est encore
chait les pampres. ne fait pas dans ce pays de victi- temps.

Vers le soir il vit de loin son .mes comme ici. Mais vous.... Mais Renzo, tout attristé, écoutait
village, et bien qu'il s'y attendit il - Et le père Cristoforo ? inter. à peine don Abbondio... Il se de-
éprouva une étreinte au cœur. Ses rompt Renzo. mandait où il irait prendre gîte...
souvenirs douloureux et ses pres-. - Il est parti depuis longtemps, Enfin il se décida à se rendre chez
sentiments l'assaillirent ; il croyait répond Abbondio Mais vous.... , un camarade dont toute la famille
entendre le tocsin qui avait accom- - Je le savais, mais n'en a-t-on avait succombé au fléau, d'après ce
pagné sa faite- Son trouble aug- pas des nouvelles? que venait de lui dire le curé, et il
menta lorsqu'il aperçut la maison: - On n'en a plus entendu par- 1 quitta ce deriier, qui lui fit force
de Lacia ; il ne doutait pas qu'il y, ler.... Mais, pour l'amour de Dieu, i recommandations de s'éloigner au
trouverait Agnèse et allait lui de- que venez-vous faire ici ?... Ne 1 plus -vite.
mander un asile pour un jour ou vous rappelez-vous, pas ce.te prise! Son ami deieurait hors du vil-
deux. de corps ? i lage, En allant chez lui il passa

Il prit un sentier hors du village, - Que m'importe ? répond Ren- I devant sa vigne et y entr Dan ,
le même qu'il avait suivi la fa- zo, ils ont autre chose en tète.... e quel état elle était!... Pendant deux
mense nuit de l'expédition chez J'ai voulu venir voir mes affaires... 'hivers les gens du village étaient
Abbondio !.... A moitié chemin se et l'on ne sait vraiment pas.... venus faire du bois " dans le bien
trouvait sa vigne.... il marchait, - Mais, pauvre Renzo ! que de ce pauvre garçon ", comme ils
désirant, et craignant a la fois de voulez-vous qu'on sache ?.... Il n'y disaient: vignes, mûriers, arbres
rencontrer quelqu'un... lorsqu'il vit aura bientôt plus personne, au fruitiers, tout y avait passe !.... On
un homme, qu'il crut A'son attitude train dont vont les choses ! Mais voyait ça et là des rejetons de mû-
reconnaître pour l'imbécile Ger- comment venez-vous vous jeter à riers, de pêchers, de cerisiers, de
vaso.... Quelle fut sa surprise !. la gueule du loup ?... Ecoutez les jprùniers, etc. Ce n'étaient qu'or-
C'était Tonio.... Tonio devenu idiot j conseils d'un vieillard qui vous ties, chiendent, chicorée sauvage et
par la peste. J aime.,. de voire curé. Mon cher autres plantes parasites. Lamolaine

Oh ! Tomo, c'est toi ?enfant, ne restez pai on est aux grandes feuilles veloutées dres-
Tonio regarda sans répondre. venu tout bouleverser chez vous sait sa hampe de fleurs jaunes ; les
- Tonio.... ne me reconnais-tu pour vous arrêter.... On peut reve- liserons s'enroulaient aux rejetons

pas ?i nir... Partez le plus tôt possible! d'un mûrier, grimpaient et retom-
- Elle vient à qui elle vient, - Et cet homme, dit Renzo, baient gracieusement en grappes

répondit le malheureux en restant est-il encore un vie ? de clochettes... la bryone aux baies
la bouche ouverte. - Oh ! bon Dieu ! après tout ce écarlates s'enlaçait aux noi'eaux

-- Tu l'as eue, pauvre Tolo ! Ne (lui s'est passé, Renzo, pouvez-vous ceps de vignes ; les ronces allaient
me reconnais-tu pas ? parler ainsi ? Ne devez-vous pas i d'une plante à l'autre, s'étendaient

- Elle vient à qui elle vient, remercier Dieu qui vous a sauvé partout et cachaientle chemin. Le
répéta l'insensé. de cette terrible peste, et ne pas pauvre Renzo entra dans sa mai-

Renzo, peniblement affecté, con- chercher d'autres aventures? son ; d'énormes rats qui en avaient
tinua sa route. Tout à coup il voit - Et vous, seigneur curé, vous pris possession s'enfuireit à sort

3 paraître au bout -du sentier une l'avez eue, la peste ? approche.... les murailles étaient-
Lorme noire... C'est don Abbondio, -Si je l'ai eue J... Je sui ici par ébranlés, les meables détruits

ý,quidlui aussi a été atteint par la miracle.., et l'on peut voir comme les toiles d'araignée couv'aient lé



tout, sans compter les ordures de
tous genres.

Il arriva chez son ami, qu'il
trouva assis à la porte, les yeux
levés au ciel..., les bras croisés sur
sa poitrine. En attendant du bruit,
il dit en levant les mains :

- N'y a-t-il donc que moi ?...
n'en ai-je pas fait assez hier ?....
Laissez-moi un peu de repos.... ce
sera une ouvre de miséricorde!

Renzo l'appelle par son nom.
- Renzo ? dit l'&utre d'ip1 ton

interrogateur.
- Oui vraiment, dit Renzo.
Et ils se jetèrent dans les bras

l'un de l'autre.
- Comment ! c'est toi !.... Oh!

que j'ai de plaisir à te voir !... Qui
l'aurait pensé? dit l'ami. Je t'avais
pris pour Paolin le fossoyeur, qui
vient me tourmenter sans cesse,
pour que je l'aide à enterrer les
morts !.... Sais-tu que je suis resté
seul comme un ermite !....

Et l'ami, tout en racontant ses
douleurs, se mit en devoir de pré-
parer un dîner à Renzo ; celui-ci
de son côté le mit au courant de
ses aventures et du but de son
voyage. guis pendant le repas il
apprit toutes les circonstancgs qui
avaient précédé le départ de "don
Rodrigo. Il apprit aussi le no'm
de la famille de doua .Prassè-dé et
de don Ferrante. Quant à'la jus-
tice, il sut qu'il n'avait guèrea s'en.
préoccuper. Le seigneur podtt
était mort ; ses sbires l'avient
presque tous suivi dans l'a'tre
monde et ceux qui restaient avaient
autre chose à faire que de penser à
lui.

Le soir, le maître de la maison
conduisit Renzo dans une chambre,
que la contagion avait rende vide
d'habitants.

Au point du jour ils se retrouvè-
rent dans la cuisine. Renzo, après
un bon déjeuner, partif, laissant
chez son ami son paquet pour pou-
voir marcher plus vite, et il lui dit :

- Si tout va bien.... si je la
retrouve vivante... Je repasse par
ii.... Je cours à Pasturo donner la
nouvelle à cette pauvre femme : et
puis.... si, par un malheur que Dieu
veuille m'épargner... elle... alors
je ne sais ce que je ferai. . mais
pour sûr on ne me reverra. plus
ici.,..

Et parlant ainsi, il promenait
ses regards avec attendrissement,
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sur l'horizon de ce pays qui l'avait que les normi fussent passés, et il
vu naître... Son ami lui répondit s'avançe. La sentinelle lui cria':
par des paroles d'espérance et,," Hola !"
l'ayant conduit quelques instants, Renzo alors lui montra un demi-
il. e quitta. •ducat.

Renzo s'achemina vers Milan, La sentinelle lui it signe de le
mais pour n'y entrer que le lende- lui jeter, en disant ! " Passe vite !"
main. En traversant Monza il Notre Renzo ne se le fit pas répéter
acheta du pain pour n'être pas pris let passa rapidement sans faire atten-
au dépourvu. Le boulanger lui: tion aux autres holà qu'il entendit
passa sur une planche une petite de nouveau.
écuelle pleine d'eau vinaigrée, pour j La rue où se trouvait engagé
qu'il y mit son grgent, et au moyen Renzo allait jusqu'au canal et était
de longues.pincettes il lui envoya bordée de haies et de murailles, de
du pain. jardins, d'églises et de couvents ,

Vers le soir il arriva à Greco. Il peu de maisons ; elle était pour le·
trouva moyen d'entrer dans une moment déserte. Mais, au bout
grange remplie de foin. egassé. Il d'un instant, un bourgeois parut
monta par, une .écelle qui était qui marchait à la rencontre dé
contre le mur et jouit d'un som- tenzo: " Enfin, voici un chétien i "
meil doux et tranquille .jusqu'à se dit-il, et il s'avança poliment:
l'aube. Alors il..descendit avec son chapeau à la main, pour lui
prudence, se jeta dans des sentiers demander son chemin. Le. bour- 4
déserts, prenant pour étoile polaire geois, tout effaré, fit un pas en
le Duomo, ~et il vint aboutir au arrière, leva un long bâton noueur
mur de.lilan, entre la porte Orien- terminé par une pointe de fer, et la
tale et la porte Neuve. orésentant à Renzo, il cria:

-Passez !.. passez '
-Oh! oh! cria Renzo à son toc,

La difficulté pour Renzo était de et il s'éloigna.
s'introduire dans la ville, car il y Cet homme poursuivit son che-
avait des ordres sévères, disait-on, min en frisonnant et se retournait*
pour empecher les gens du dehors pour voir s'il n'était pas suivi.
d'y pénétrer. Mais, par le fait, il Arrivé clez lui, il raconta qu'i
ne sagissait que de savoir sy avait rencontré un unton quine. s u s'était approché de lui avec uneilprendre. était couvert, l'air mine d'infâme imposteur, tenant 9-

.Pesant ; la campagne, presque sans oa main laretite boîte (i ongéeni-
culture, était desséchée; les feuilles ou son cornet de poudre (il n'était
flé'tries se détachaient des arbres, pas sñr duquel des deux), et cachat

régnait aut-ur de cette main dans son chapeau.
cette giaude cité ajoutait une vague -Le malheur, disait-il, est qu.-
terreur aux inquiétudes de Renzo. nous étions daus un endroit sol.

Après avoir erré quelques minu- taire ; sans cela,je l'eusse fait emp,- -i
tes, il se trouva près de la porte gner, et on aurait trouvé l'abomi
Neuve ; il s'arrêta suffoqué par une nable drogue*.. Mais, seul, j ai duii
épaisse fumée noire qui paraissait me contenter de le tenir à distance'
'veniu des remparts... il s'approcha :. car un peu de poudre est si tvite.-
et reconnut qu'elle provenait d'un jeté ..- Ces gens-là sont d'une
grand tas dé lits et de vélements adresse !... Et puis ils ont le diable.,
inf.tés qu'e l'on rûlait, et, de dis-. pour eux' A cette heure, il est dans
tànce en distauce, on apercevait de Milan. Que de mal il y va fir f,
.pareils feux. Et cet homme, tant qu'il vécèt;;

Il entendit un bruit de sonnette répétait, lorsqu'on parlait devant
et des voix d'homme... il vit une hii des unior, son efrayante hig
petite baraque en planches près de toire, on aoutant:
laquelle se trouvait un soldat en -Que ceux qui nient ces chosue
faction, puis des monatti qui arran- ne viennent pas me le dire,-A moi
geaient un malheureux sur. une car celui qui a vu en sait plus qua.
citière. C'était le chef du poste [personne! .
de la gabelle, chez qui venait de se Renzo, loin de se douter du péril
déclarer la peste. Renzo attendit auquel il venait d'échapper,pensai
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tout colère à l'accueil de ce bour- -Soyez tranquille, dit Renzo, et'aussi, mais se tint au milieu de la
geois. il s'éloigna rue, appuyant le bout de son bâton

-Cela commence mal, se disait- Arrivé au bout do la rue, sur la à terra comme pour tenir éloigné
il... il semble qu'il y ait un sort place de San Marco, la première:son interrogateur. Renzo lui de-
contre moi dans ce Milan... Pour chose qu'il vit fut une potence. Il manda les renseignements qu'il lui
entrer, cela va tout seul... et, une y en avait non-seulement dans ce'fallait pour trouver la maison de
fois dedans, les déplaisirn tombent lieu, mais sur toutes les places et dona Prassède, et, aprèz que le
sur moi. Enfin, avec l'aide de Dieu, dans les rues spacieuses, afin que prêtre l'eût satisfait, il lui parla de
si je trouve... ah ! le reste ne sera les délégués, investis d'un pouvoir, la pauvre femme abandonnée. Le
rien ! discrétionnaire, pussent faire exécu- bon prêtre le remercia de l'avoir

Arrivé au pont, il chercha s'il ter immédiatement ceux qu'ils mis à même d'exercer cette ouvre
n'apercevait personne, et ne vit jugeaient coupables. C'était un de de charité si pressante et le quitta.
qu'un cadavre dans un petit fossé. ces remèdes terribles et inefficaces! Notre Renzo, fort des renseigne-
1l venait de passer,lorsqu'il entendit dont on était prodigue dans ce ments qu'il venait de recevoir, se
crier: temps et surtout dans ces moments- remit ën. marche et s'enfonça dans

-Hé ! l'homme! Et il vit à peu là. l'intérieur de la ville.
de distance, sur le balcon d'une Pendant que Renzose demandait Quelle ville! et qu'était la famine
petite maison isolée, une femme pourquoi l'instrument dl supplice de l'année précédente à côté de
avec une nichée de petits enfants, était dressé dans cet endroit, il cette désolation?
qui lui faisait signe d'approcher. entendit un grand bruit qui s'appro- enzo traversa le quartier qui
Ce qu'il fit. chait et vit déboucher au coin d avait été le plus ravagé. Les habi-

-yon jeune homme, dit alors l'église un homme qui agitait une tants avaient d quitter leurs de-
cette femme, ayez la charité d'aver- sopnette. C'était un appariore. meures, et des cadavres n putré-
tir le commissaire que nous sommes Derrière lui, un chariot que d s faction étaient la pour attester que
oubliés ici... Mcol pauvre mari est chevaux tr,înaini péniblement, les maisons avaient été habitées.déi étitnargé de morts; après Plus loin, en chan geant de quartier,

tert. im édaemn ceux qu'ilsrmis en meme d'xece cett chavrel

clouant la porte... Pauijchrétien ce chariot, trois autres Les monati c'était un autre aspect... la ville
n'est passé depuis que nous-sommes excitaient les chevaux dt fouet et était vivante..., mais' les portes
là... Ces pauvres innocents mon- de leurs jurednents. Les ma "res, étaient fermés avec soin, et ai de
rent de faim... qui remplissaient les chariots, loin en loin on en voyait d'ouvertes,

-De faim ! s'écria Renzo let, étaient, pour la plupart. nus et c'étaient celles que la peste avait
tirant deux pains dle sa poche amoncelés et enlacés comme des visitées ou qui étaient envahiespar

-Voici, vr*i. Descendez-moi couleuvres !... A chaque cahot, ces les malfaiteurs. Plusieurs portes
quelque cliosc .. je les mettrai de- horribles masses étaient soulevées étaient clouées parce que les mai-
dans. On lvoyait des têtes se renverser, sons renfermaect des malades ou

La femme descendit un panier des chevelures virginales pendre, des morts de la peste, et d'autres
en disant: des bras battant sur les roues..., et marquées d'une croix au charbon,

-Que Dieu vous récompense l'âme était glacée à ce spectacle!... indice qu'il avait des morts à
Renzo se souvint des pains trou- Notre enzo, à l'entrée de la enlever. Des linges, des draps

vés près de la croix de man-Dionigi place, priait avec ferveur pour ces pendaient par les feêtres, ct, hor-
et se dit: morts inconnus..., et une affreuse rible vue !... des cadavres que l'on

-Voilà ! C'est une restitution, pensée torturait son coeur.... avait jeté hors des maisons, ou que
meilleure peutêtre que i elle eût -Peut-être.... là... mêlée parmi les chariots avaient laissés tomer,
été faite au maître véritable, car les morts.... sous ces morts.... Oh! gisaient sur le pavé. n n'enten-
c'est une oeuvre de charit. Dieu ! faites que cela ne soit pasa . dait aucu bruit de travail.., point

-iQuant au commissaire, reprit-il Seigneur! faites que cette idée ne de voitures.., point de vendeurs.
chère femme, je ne puis vous servir, me gagne pas !... Ce silence de mort n'était inter-
car je suis étranger... Cepeildant,si ILe funèbre convoi passé, llenzo, rompu de temps en temps que par
je rencontre quelqu'en à qui l'on se remit en marche le long du canal les lamentations des mourant, les
puisse parler, soyez _assurée qune je à gauche ; il passa le pont .Marcel- hurlements des frénétiques, le rou-
ferai votre comfmissioni ; et il prit lino, et se trouva dans la rue Borgo leme.nt des chars funèbres et les
le nom de la rue. Nuovo. Il aperçut un prêtre debout cris des onatti. Au point du jour,

SVous aussi, reprit-il, pouvez me près d'une porte légèrement entre- à midi, le soir, la cloche de la ca-
rendre un mrand service. Te cher bâillée, un petit bâton à la main, thédrale donnait aux autres cloches

cehai et vitto déboche aund coinll de

che la-!i 'un grnd failll'oreille contre l'ouverture de la de la ville le signal d prières
de Milan, la famille de ***s Pour- porte... Peu après, il le vit lever la prescrites par le cardirale Alor
riez-vous me dire où elle est située? r main et bénir... Il comprit que ce les fenêtres s'ouvraient, les habi-

-Je sais qu'il y a une grane a prêtre venait de confesser quel- tats priaient en commun, et les
famille de ce nom, mais j'ignore ot qu'un. C'est l'homme qu'il me âmes se sentaient soutenues par

le demeure. En allant de ce côté ;faut;"et Renzo, tirantrespectueu- une espérance divine.
<et elle montrait le bout de la rue), sement son chapeau, s'arrêta pour Les deux tiers des habitants
vous trouverez a vous en informer, faire ccjpremdre au prêtre qu'il étaient morts, un grand nombre
et surtout ne m'oubliez pas. voulait lui parler. Celui-ci s'arrêta avaient quitté la ville et. de ce qui
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restait, une partie était malade... coucha comme s ir un lit, étendit Histoire.Tous les gens que l'on rencontrait sur elle une blanche couverture...
avaient un bâton en mains, plu- -Adieu, Cécilia, dit-elle, adieu,
sieurs un pistolet, pour tenir à repose en paix ! Ce soir nous te
distance ceux qui eussent voulu rejoindrons pour ne plus nous'
s'approcher... de l'autre main, ils quitter... En attendant, prie pour L'I R L A N DE
tenaient des boules de métal per- nous... Je vais prier pour toi...
cées à jour. contenant une éponge Et se tournant vers les monalli : h et pasé cu
imbibée de vinaigre ou de pastilles -En passant, ce soir, dit-elle, i'tn autre psn. et nmson:
odorantes. On ie portait ni cape vous me prendrez, et vous ne me
ni manteau, ni ancun vêtement prendrez pas seule.
flottant qni pût toucher quelque Puis elle rentra dans sa maison,
objet infecté, ou (ce que l'on et un moment après on la vit à la
redoutait par-dessus tout) donner fenêtre, tenant dans ses bras une Les mauvaises lois sont une.
facilité aux untori de jeter des petite fille qui avait sur son visage i source de dissension ; l'Irlande en
poudres, et pour cette dernière l'empreinte de la mort... La mère est la preuve ; jamais lois plus
raison on évitait de passer sous les suivit des yeux le charriot qui 'iniques ne régirent un peuple,
fenêtres. Ainsi l'ignorance donnait emportait sa chère enfant jusqu au jamais peuple ne fut phis miséra-
créance aux fausses terreurs, après détour de la rue... et elle disparut l ni plus agité. Depuis des siè-
avoir repoussé dans le principe les ... sans doutepour déposer sur li n ces l'olivier de la paix n'a pu
craintes salutaires. Dans les rues lit l'enfant qui lui restait et I p ouss er n l r ai su cet
se traînaient des pestiférés, des s'étendre auprès d'elle pour mou- pousser un seul raqeau sur cette

fm edes enfants mourant de rir !..terre malhieureuse, qu'il n'ait été
femmes, de na.. aussitôt abattu par 1 épée des dis-faim... -O Seigneur ! iRenzo cordes civiles. L'Irlande est un

Renzo traversait ces scènes de exaucez-la, attirez-là à vous avec volcan dont on éteint avec dlu san
douleur, quand il entendit le tin- sa pauvre petite !... elles ont assez les éruptions périodiques; c'est n
tement précurseur des monatti, et qouffert... elles ont assez souffert !.. ruptris etoque c'iltir.il vt qatrechaiot arrtésau:moyen triste et qui peut faillir.il vit quatre chariots arrêtés au: Il est inconcevab'e que l'Angle-coin de la rue. Les monatti revêtu s 1A continuer.) terre ait fermé si longtemps les
de leur livrée rouge, à laquelle ils yeux sur les abus qui désolent une
avaient ajouté des pompons et des i< o ile qui n'est ni son esclave, ni sa
plumes de couleurs différentes, vassale, mais sa soeur et son alliée(l).
entraient dans les maisons où se U N A U T E U R Les malheurs de l'Irlande datent
faisait entendre ce cri désespéré. -de loin. Dermont, prince de Leister,

-Ici, monatti'! aveuglé par ses haines privées,
-Tout à l'heure ! répondait les Le célèbre Stow (mort en 1695) attira dans sa patrie les armes an-

voix avinées. avait employé sa vie et son patri.. glaises ; les Gallois., sous la con-
Laported'une decesmaisonss'ou- moine à explorer les antiquités de duite du comte de Pembroke,

vrit et il en sortit une femme jeune l'Angleterre, qu'il avait parcourue débarquèrent à Waterford à titre
encore, tenant serrée sur son cœur presque tout entière à pied. Sur de protecteurs. Bientôt après, les
une petite fille habillée de blanc la fin de ses jours, il tomba dans la protecteurs furent des maîtres qui
comme pour une fête. La beauté plus profonde misère, et sollicita surent se faire obéir à la pointe du
de cette femme brillait à travers quelques secours. Mais tout ce glaive.
les affres de la mort... Un monatto qu'il put en obtenir fut une patente . Dès le temps d'Edouard Il, les
s'approcha pour prendre l'enfant. scellée du grand sceau, par laquelle insulaires, dépouillés violemment

-Non, dit-elle doucement, non, "considérant que le dit Stow a de leur patrimoine, et refoulés dans
ne la touchez pas... il faut que je employé quarante-cinq ans à réunir les bois et les montagnes, écrivaient
la porte moi-même... Tenez ! les matériaux pour ses chroniaues au pape Jean XXII: " Les Anglais,

Et elle laissa tomber une bourse d'Angleterre, et douze à écrire 1is- " qui se sont emparés de notre île
dans la w-.n du monatto. toire des villes de Londres et de:" sous de faux semblants do sym-

-Promettez-moi, continua-t-elle, Westminster, et a consacré sa vie -pathie et d'humanité, venlei
de ne pas lui ôter un fil de ce entière au service de son pays, nous notre destruction totale. Sans
qu'elle a 'sur elle... de ne souffrir lui accordons notre gracieuse et
qu'un autre ose le faire... mais de royale permission de solliciter les (1) L'Irlande n.c' ps un royaume aheeiplr.a L
la mettre en terre ainsi qu'elle aumônes de nos sujets, et d'appli- de rAngleterre ; un statut psas soue le règne a
est... quer à son usage personnel ce qu'il scr se°ontiprix due e roi un&

Le monato, saisit d'un re>ect~ pourra obtenir de leur bien Ï%eil-,a couronne impériale ingleterr." J'airfuitlet
.r lanc.- L out enda le cours tous les statats anglais et irlandais, dit swifa, et

involontaire, mit la main sur sa lance. Le tout pendant le cours.,, n'ai point trouvé de loi qni rende l'Irlandç,
poitrine en signe d'acquiescement,' d'une année. dpendaa o e pas plus Âo

et fit 'une place sur le chariot laSRAEa vérit, à avoir ie môme roi que nos voisins,
petite morte, La mère alors -la '°" t' ""t,"'- " qui les oblige consquemment A avoir lo nC-meroi

h a orte t sumèr le frs la 0quo nous; nos anctres n'ltaient pas tupideia -
ha00a tpoint do nous mettre entarement sonlejouz'



16 L'ALBUM DES FAMILLES

autre droit que celui de la force, étaient, il les rendirent équitables; grands lords établis en Irlande
ils nous ont chassés de nos belles il le fallait, sous peine de régner s'opposèrent opiniàtrement à ce
et vastes demeures, et nous avons sous la solitude des tombeaux ; la que cette île fût admise au bénéfice
dû laisser dans leurs mains cupi- race des vainqueurs se fondit insen- des lois anglaises, parce que, de

"(les l'héritage de nos aieux. A siblement dans celle des vaincus. leur propre aveu, ils avaient intérêt
"l'imitation des bêtes fauves, nous L'Angleterre elle-même nous offre à ce que les abus continuassent.

sommes allés demander un asile la fusion successive des Romains, Sous le règne d'Elisabeth, justice
aux forêts, aux marécages, aux des Saxons, des Danois et des fut refusée à l'Irlande par le même
creux des rochers; mais ni l'épais Normands, Quand Ilarol. fit un motif; on en trouve la pleuve
seur des forêts, ni la profondeur appel au peuple qui l'avait fait roi dans les mémoires d'un des plus
des cavernes ne peuvent nous pour repousser l'invasion nor- habile ministres de cette reine.
servir de rempart contre leur mande, il n'avait plus que des Après avoir observé qu'il y avait

"infâme avarice. Ils nous dispu- Anglais sous sa bannière, et malgré en Irlande un grand nombre d'hom-
"tent la possession de la bruyère la ligne de démarcation que Guil- mes puissants qui éloignaient et

la plus aride, de la roche la plus laume avait si profondément tracée retardaient l'affranchissement de la
" auvage, et s'arrogent la pro- avec sa lance victorieuse entre les nation, sir J. Davis ajoute cette
priété un ilzindre coin de terre naturels et les conquérants, cette protestation remarquable : " Je
où nous pouvons laisse, l'2m- ligne était effacée sous le règne "dois disculper le gouvernement
preinte de nos pas." d'gdouaid I1. L'Irlande seule sel" anglais d: reproche qu'on pour-
Celui qui plante dos épines ne trouve placée dans une po.sition " rait faire à sa politique, et rejeter

doit pas s'attendre à recueillir des exceptionnelle ; les blessures que "toute la faute sur l'orgueil, la
roses, dit un proverbe oriental ; lui fit la conquête sont encore "cupidité et les funestes conseils
une oppression aussi intense devait ouvertes, et saignent depuis plus "des Anglais établis dans ce pays."
enfanter la révolte ; l'arbre porte de dix siècles. Les vaincus n'ont Malgré le laps de temps qui s'est
bes fruits. Une guerre intestine rien oublié de ce qu'ils ont perdu; écoulé depuis,.ces assertions n'ont
déchira l'ile et la plongea dans la les vainqueurs usent sans merci de point cessé d'être applicables à la
barbarie. Les efforts partiels que leurs avantages,comme si la bataille situation du Royaume-Uni.
firent les chefs irlandais pour recou- d'Athunrée datait d hier; au mo- " Six cents ans n'ont point ensei-
vrer leur indépendance échouèrent :nent où j'écris ces lignes (186't) les "gné lasagesse aux grands lords de
faute d'ensemble et n'ahoutirent, deux camps ennemis se mesurent " nos jours, s'écriait dernièrement
qu'à river les lourdes chaînes des encore des yeux. "l'énergique défenseur des droits
vainqueurs. Le sanglant et fatal Il serait injuste pourtant de mettre "méconnus de l'Irlande, iln'y a
combat d'Atliunrée décida du sort entièrement à la charge du gouver- "rien de nouveau sous le soleil."
de l'Irlande ; il dura tout un jour, nement anglais les longues infor- La différence du sang fut d'abord
et quand les rayons du soleil éclai- tunes de l'Irlande; ses plus grand,. le prétexte des premiers dénis de
rèrent le champ dc bataille, ils le ennemis ne sont pas à ses portes, justice que subit l'Itlande ; la diffé-
virent jonché de morts à /a hauteur mais dans ses entrailles. Les oiseaux rencode religion vint ensuite élargir
de la fougère des montagncs ; car de proies qui se sont successive- la brèche. Ce que les Irlandais
plus de dix mille Irlandais étaient ment abattus sur ce cadavre de souffrirent pour conserver le catho-
tombés sous les flèches anglaises. royaume, se sont toujours inter- lisme n'a pas d'exemple dans l'his-
L'antique noblesse de Connaught posés, comme un nuage sombre, toire des âges et passe la mesure
fut fauchée comme l'herbe, et il ne entre les abus invétérés qui irritent du courage humain. Ils furent
resta qu'un seul homme de la race le peuple iusqu'à la folie, et le déclarés incapables de porter les
royale des O'Connor. soleil déjà si pâle de la justice qrmes sous peine de haute trahison,

C'est ainsi, dit l'Anacréon de d'Angleterre. Chaqtie fois que le de sorte que, en ca3 d'invasion
l'Irlande, que l'émeraude du monde cri de la nation en détresse a voulu étrangère, six millions de catholi-
occidental fut incrustée au diadème monter jusqu'au trône, ils l'ont ques se voyaient dans l'alterhative,
de l'étranger. couvert par leurs croassements ou de se laisser paisiblement couper

sinistres, et ces Anglais, si superbes la gorge sans se défendre, ou d'être
11 de leur liberté, ont voulu ravir au attachés à un gibet anglais pour

peuple irlaiidais jusqu'à la liberté s'être défendus. D'après une loi
de la plainte, chose que la torture qui était encore ou vigueur il n'y

Des mesures oppressives, des ne fait pas. a pas longues années, aucun catho-
spoliations iniques, consolidèrent, - lique ne pouvait posséder de biens-
par la terreur,la puissance anglaise; III fonds en Irlande, et si cela 'avait
ce sont les conséquences naturelles néanmoins lieu, et qu'un prot.stant
de l'invasion ; les Vandales, les vint à en faire la déclaration devant
Bourguignons, les Lombards en Sous le rogne d'Edouard III, les magistrats, on adjugeait au'déla-
usèrent aiusi ; mais les lois que ces l'Irlande sollicita la faveur d'être teur le patrimoine du catholique
barbares promulguèrent dans l'im- reçue en communauté de lois avec sans autre forme de procès : des
pètuosité dle. l'action et dans l'Angleterre ; Edouard favorisait millions ont passé awx mains des
l'ivresse de la victoire, il lesadoucit un plan qui devait opérer l'amal- protestante par ce lâche moyen.
à la longue, et, de cruelles qu'elles game des deux nations , mais les



IV

Jacques Ier ne laissa au clergé
que le choix entre le bannissement
et la mort,.et afin d'extirper radi-
calement du Royaume-Uni la reli-
gion de Marie Stuart, sa noble et
malheureuse. more, il jugea conve-
nable de coloniser tous les comtés
d'Irlande. On laissa un quart de
la terre au premier occupant, et les
trois autres quarts distribués à de
nouveaux venus qui n'avaient
d'autre droit que leur haine décla-
rée contre le culte catholique. On
transplanta des clans entiers d'un
comté dans un autre, avec défense
de revenir au lieu de leur naissance
sous peine de mort. Ce qui avait
échappé aux avides agents de Jac-
ques, fut glané par les fanatiques
soldats de Cromwell. Aussi,chaque
fois que ie voyager en traversant
un beau domaine ou en foulant ua
sol fertile, demande le nom du pro-
priétaire, il reçoit invoiablement
la même réponse : " Ce sont des
terres confisquées !" c'est-à-dire dea
terres qui appartenaient autrefois
aux catholiques et qui ont été don-
nées aux protestants. Ce souvenir
est si douloureux aux pauvres Irlan-
dais, qu'on a vu les desservants de
leurs anciens chefs murer les fene-
tres de leurs vieux châteaux du
côté où l'on découvrait le patri-
moine confisqué de leurs pères.

On dirait que l'action du temps,
qui agit d'ordinaire sur les abus
comme la rouille sur l'acier d'un
glaive, est impuissante à ronger les
fers de l'Irlande ! Les habiles mi-
nistres de la reine Anne, personna-
ges distingués d'ailleurs par 'leurs
lumières et leur philosophie, n'en
suivirent pas moins, à l'égard du
Royaume-Uni, la ligne de conduite
oppressive de leurs devanciers :
"Ils regardent l'Irlande du haut
"de leur grandeur,-disait un écri-
"vain célèbre qui vivait dans leur
"intimité,-et la voient du même
"oeil que leurs colonies de dépor-

tés."
Chaque fois qu'on a voulu fia-

g ller cette terre souffrante, on s'est
constamment servi du même pré-
texte, lequel n'a rien perdu par
l'usage, quoiqu'il dure depuis près
de trois cents ans, savoir : la né-
cessité de tenir en crainte lesféroces
papistes.
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Par une infatuation inouie, les
catholiques irlandais sont toujours,
pour leurs voisins de l'autre côté
du canal Saint-Georges, les clans
sauvages et inquiets que les archers
de Penbroke subjuguèrent. Les
papistes, disaient les Anglais du
temps de la reine Anne, les papistes
sont plus dangereux que les Juifs
et les Turcs, parce qu'ils reconnais-
sent un pouvoir étranger. " Ces
" raisons ne valent pas grand'chose,
"-répondait lé doyen de Saint-
" Patrick avec une honnête sincé-
"rité ;-car le catholicisme s'accor-
"de aussi bien que notre propre re-
"ligion avec les 'républiques et les
"monarchies, soit limitées, soit
"absolues. L'opinion qui considère
"le Pape comme vicaire de Jésus-
"Christ, n'est qu'un point spécu-

latif pour lequel on ne doit priver
aucin homme de la capacité de

"servir son pays."
Ces aveux augmentent encore de

valeu'r dans la bouche d'un des
membres les plus disting -és du
clergé anglican Le tableau du
catholicisme sous la maison du
Hanovre, tableau succinct, tombé
négligemment de la même plume,
saisit le cour par l'oppression
intense et persévérante qu'il révèle.
Sept monarques ont passé sur le
trône d'Angleterre depuis la colo-
nisation de Jacques. Les Stuarts
ont été chassés, rappelés, chassés
encore par leurs afectionnés sujets;
des princes allemands ont succédé
aux princes d'Ecosse ; mais après
tous ces changements qui ont
agrandi l'horizon des libertés de
l'Angleterre, nous retrouvons tou
jours l'Irlande désarmée, appau-
vrie, captive.

" Les papistes dont on nous fait
"peur,-dit le spirituel doyen,-ne
"sont guère plus redoutables que
"des femmer et des enfants. On
" a ôté la piesque totalité de leurs

terres, ils sont déclarés incapables
"d'en acquérir, et, à l'égard du peu
"qui leur en reste, la dernière loi
"du Parlement contre le papiste a
"pourvu à ce que ce peu sorte de
"leurs mains morceau à morceau.
"Les prêtres sont inscrits, et, en cas
" de mort, ils ne peuvent être rempla-
"cés sans une permission spéciale,
"permission qu'on ne leur accor-
"dera point. Le peuple pauvré,

disséminé, sans prêtres et sans
chefs, ne peut manquer de venir,

"à la fin, aa protestantisme."
Ces prévisions ne se sont point

réalisées ; l'Irlande est plus catho-
lique quejamais, et la F1I ROMAINE,
foulée aux pieds omme une herbe
odoriférente, n'en a rendu qu'un
parfum plus vif. Aussi O'Connell
disait-il à la face de l'Angleterre
" La ténacité sur laquelle le peuple
" irlandais, traversant des jours de

pillage et de sang, vt resté atta-
ché à la foi qu'il jugeait la meil-
leure, lui donne des droits à

"l'admiration de ceux-là mêmes
"qui regardent cette foi comme
"erronée !..."

VI

Il n'y a point de pays moins
connu et plus mal apprécié que
t'Irlande ; la haute société britan-
nique, qui le connaît, (lit Swift, à
peu près comme Mexico, avait pré-
venu si forte.meut le prince Puekler
contre ce pays de marais, de bïgcis
et de sauvages,. qu'en pénétrant
dans les parties montagneuses de
l'île, où il uemptait trouver des
cannibales catboliqueb, il éprouva
un notable mécompte en se voyant
entouré d'un peuple, misérablement
pauvre à la vérité, mais bon, ser-
viable, poli, de moeurs douces quoi-
que susceptible d'enthousiasme, et
gai sous les livrées de la plus
affreuse indigence.

" Je ne connais pas de peuple,
"dit le prince, doht les basses
"classes paraissent moins égoistes
"et plus reconnaissantes. L'Irlande
"a toute l'humilité et le génie
" poétique des Allemands, la viv-
" cité et la prompte conception des
" Français, avec le naturel et la
" soumission des Italien>."

Après avoir rendu justice aux
lumières et à la parfaite tolérance
du clergé catholique, le prince
luthérien ajoute chaleureusement:
"Combien j'aurais désiré de voir
"ici un de ces imbéciles protestants
"anglais si furieux, qui prétendent
"que ce sont eux, au contraire,
"qui fanatiquement attachés à la
"croyance de leur parti moitié
"politique et moitié religieux, sont
"d'avance décidés à fermer leurs
"longues oreilles à la voix de la
"raison et de l'humanité."

La population de l'Irlande est de
huit millions d'&mes ; sur ces huit
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millions, on compte six millions de !OROg aphie bonheur qui allait lui appartenir
catholiques, dont la moitié manque. en devenant la mère de Dieu.
du niécessire. Souvent les pauvres: La grotte où allait naître notre
Irlandais sont obligés de faire le Seigneur avait été creusée dans ces
tour du imonde pour trouver du t:mps de naïve hospitalité comme
travail et (lu pain. Cette popula- LE PREMIER un refuge, soit pour les troupeaux
Sloan sI pauvre est forcée, par la loi, laissés dans les champs pendant

d'alimenter une hérésie qui l'op- e la nuit, soit pour les voyageurs
prime, et, par la conscience, un pauvres ou égr és. Elle existe
lergé qu'elle aime et qui vit de sa encore maintenant, transformé par

v\'ie précaire et disetteuse. la piété chrétienne en un des
)ans une bule de villages où il 1 sanctuaires les plus vénérés de la

nl'existe pas -. seul protestant, le l MONDE. Terre-Sainte.
minilistre vient célébrer une fois par Sa longueur est de quinze
ai le service inventé par Henri mètres environ, sa largeur de
V 111 et Elizabeth devant des bancs i quatre mètres et sa profondeur de
déseris ou des murs en ruine, ce L'empereur Auguste avait fait trois. Les premiers chrétiens
qui i'uepeche pas le bénéficiaire publier dans la Judée, tributaire avaient d'abord renfermé cette
)rotestaiit de faire lever les dîmes de Rome, un édit qui prescrivait grotte sacré dans une église bâtie

et autres redevances (le la manière le dénombrement de tous les en l'honneur de la naissance du
du monde la plus rigoureuse. peuples soumis à l'empire. Christ. Ce premier sanctuaire fut

Enfin l'Irlande, qui est astreinte Cyrius, gouve:'neur de la Syrie, profané par l'empereur Adrien qui,
depuis des siècles au partage de accompagné d'olliciers romains, ve- voulant arrêter les progrès du
toutes les charges de l'Angleterre, nait d'arriver ià Bethléem pour christianisme, fit ériger une statue
a ute privée, jusqu'a ce jour, de l'exécution de cet ordre, et chaque d'Adonis à l'endroit même où les
toute participation aux droits et habitant devait se rendre et se fidèles adoraient leur Dieu.
aux priviléges des Anglais. " En faire inscrire au pays dont il .tait Mais sainte Hélène it abattre la

Anîileterrc, nous sommes des originaire. honteuse idole, éleva à cet endroit
hommes libres, disait un Anglo- Joseph et Marie étant de la une belle église dédiée à la Vierge
Irlandais , de l'autre côté du ca- famille de David et de Bethléem mère, et fit revêtir d'un marbre
nul, nous ne sommes plus que de Juda, vinrent dans cette ville précieux la voûte, le pavé et les
ls 'sehas. - qui est à deux lieues de Jérusalem parois de la grotte sacrée. L'e lieu

L'abb et à trente lieues de Nazareth où Où le Sauveur du monde est né,
ils demeuraient. iudiqué par ru marbre blanc, fixé

'oo Or Marie ne put faire ce voyage dans le payé et incrusté de jaspe
à pied, dit la tradition, et suivart éclairé par seize lampes toujouxs
la coutume du pays, elle .était 1 allumées.

Dieu a fait attendre siongtemps montée sur un âne que conduisait I
Diu afait att e s'homm onmps Joseph.

l Messiu, afin que l'homme con-l Ils arrivurenit i Btethlem aa Le 2' décembre, à l'heure de
n t, par une longue expérience de commencement de la nuit. Et minuit, la Vierge mit au monde,
st. misères, le besoin quil avait comme la ville était petite et remn sans douleur et sans rien perdre ded un Rédempteur, et qu il le dési- plie de riches étrangers, il n'y sa virginité, l'enfant si longtemps
rat plus ardeuiment. avait point de place pour Qux dans attendu, le désir. des nations,

De plus, afin qu'il ne pt met l'hôtellerie. Car ces deux époux Jésus le Sauveur du monde : et
<onnaitrt Jesus - Christ pour l étaient pauvres, inconnus et mépri- voici ce que l'on raconte, à cette
Messie, en voyant que toutes les sés ; il leur fallut donc, malgré occasion :
figures, toutes les promesses et l'hiver et la situation délicate de la " sa mère pur. uie inspiration detoutes les prophéties venaient s'ac- Vierge, reprendre leur marche et " l'Esprit-Saint, -dit saint Bonaven-ouiplir ci se vérifier cii lui chercher au-dehors un abri que les " ture,-lava son corps avec le lait

Mgr GAUME. hommes leur refusaient. " dont la bonté -divine avait miracu-
Joseph reprit la bride de l'âne "leusement remplie son sein, pins

qui portait son humble compagne, "elle l'emmaillotta de langes."
La miséricorde de Dieu, dans la dit une légende, et hors de l'en- Alors, saint Joseph, ému de

punition du péché originel, fut ceinte méridionale de la ville, il compassion et de pitié, adorant
aussi parfaite que sajustice. trouva une étable creusée dans la l'enfant dont il devait être le père

Au lieu de faire mourir nos pre- roc , il se réfugia avec Marie dans nourricier, prépare à la hâte la
miers parents aussitôt après leur cet abri sauvage, crèche de pierre; il place en dedans
peche, comme il en avait le droit, C'était pendant la nuit dont nous une garniture de bois, sur laquelle
bieu leur laissa le temps de faire célébrons le souvenir par la veille il etend un peu de foin, la sainte
pénitence et leur promit un Ré- de Noel : la Vierge était dans un Vierge apporte le divin enfant, le
dempteur. 1 dénuement complet, et p6urtant, couche sur cet étrange berceau ;

Mgr GAUME. !elle méditait doucement sur le sous sa tête, elle place poi' todt
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oreiller une pierre entourée d'un
peu de paille, puis elle s'agenouille
pleurant et adorant

La pierre sur laquelle reposa la
tête de Jésus a été conservée
comme une relique précieuse et
fixée dans le mur de la grotte ; la
crêche de bois est conservée à Rome
où elle a été raconnue par Benoit
XIV et placée dans l'église de
Sainte-Marie-Majeure ; la crèche
de pierre et la grotte restent à
Bethléem comme un témoignage
immuable du mystère qui s'est
accompli sur cette terre bénie.

Alors pour signaler au monde le
prodige étonnant de cette naissance
adorable, Dieu multiplia les mi-
racles et se fit sentir par tout le
monde.

J'emprunte au recueil des lé.
gendes du Nouveau-Testament les
faits qui suivent et que l'auteur
nous donne sous la garantie des
traditions populaires.

la Trinité auguste ; et après avoir
brillé assez longtemps sur l'horizon,
ces trois soleils confondirerrt leurs
glorieux rayons et ne firent plus
qu'un seul disque.

Ce même jour, Auguste, (lui était
alors au faite de sa puissance, était
occupé d'un décret flatteur du Sénat
qui le proclamait dieu de son vivant
et lui votait un temple où l'encens
devait bruler devant cette statue.
Auguste n'ayant pas encore perdu
toute sagesse sentait bien qu'il n'était
qu'un homme. Avant d'agréer les
honneurs suprêmes, il fit appeler une
de ces sybilles dont les flers souve-
rains de Rome acceptaient ordinaire-
ment les oracles.

Seul avec elle dans un liet. retiré
du palais, il lui demanda s'il devait
naitre danis la suite des liges un
homme plus grand que lui.

C'était précisément le jour de la
naissance du Seigneur. La sybille,
attentive, consultait divers oracles
pour satisfaire la curiosité impériale,
lorsque vers midi le disque du soleil
parut à ses yeux entouré d'un cercle
d' ml d A diA; ti t

VU . au ut Liqu w va. Z. <uai<Les Romains, en paix après six ne vierge éblouissante de loi
Lents ans de guerres, avaient cons- une vr ébo]. ssne a ire.
truit un temple à la paix. En l'éle assise sur un autel. Elle tenait un
vaut, .1s avaient consulté l'oracle jeune enfant qu'elle penchait avec
d'Apollon pour savoir combien de amour sur son sein. La s élî le mon-
temps l'édifice durerait, et l'oracle ta cette vion au Césai étonné. Pen-
avait répondu .- Jusqu'au jour où dant qu'il la considérait attentiye-
une cierge mettra au inonde un fils. ment, une voix inconnue ébranla les

Un tel événement ne leur paraissait murs dlu palais, et on entendit ces
pas possible ; ils avaient placé ces paroles :
mots au fr'ont de leur monument :ixe ara est Dei coli.
Temple de la paix pour l'éternité.

A l'instant où Jésus-Christ naissait, C'est ici l'autel du Dieu du ciel.
le temple de la Paix s'écroulait sur Alors les cheveux de la sibylle seses jeunes fondements. hérissèrent,l'inspiration gonflasa poi-de Livre d'Or, qui renfermait les trine, se dressant en face de l'empe-destiées de Rome daprès les anciens reur avec une majesté surhumainé,oracles et prophéties des sybilles, elle lui dit : " Puissant César, cetontenait cette prédiction Quand " enfant est plus grand que toi.l'huile jaillira de la fontaine, on verra c C'est lui qu'il faut adorer.paraître le Sauiveur. Auguste tomba à geoxpln

A l'heure même où la Vierge d' une indicible terreur :il offrit desainte mit -au monde son divin 'fils l'encens à l'Enfant céleste, et défenditdans la crèche de Bethléem, la fon- qu'on lui rendit à lui-même les hon.taine de la Taberna Meritoria versa à neurs divins.
flots une huile pure et limpide, qui
ne cessa de couler usqu'au Tibre I
pendant vingt-quatre eures.

C'est en souvenir de ce prodige qune La chambre ert upli e
fut construite la première église La secrete du palais des
dédiée dans Rome à la sainte Vierge, empereurs où se passait cette scène
sous le nom de fons olei (fontaine est devenu l'église d'A4ra Coli
d'huile) qu'elle conserve encore, (autel du ciel) en l'honneur de la
quoique le saint Pape Calixte Ier l'ait très-pure Vierge. Elle a été con-
consacrée sous le titre de sainte sacrée par le saint Pape Anaclet.
Marie du Tibre au commencement du Deux des colonnes, faites avec lestroisièm yeute.ne autre merveill éperons des vaisseaux d'Antoine
Jacques de Voragine raconte que le pris a Actum, supportent mainte-
jour de la naissance du Sauveur on nant la voûte d'un édifice dédiée à
vit surgir à l'orient trois globes lumi- Marie et qui appartient aux fran-

,n eux, ou un triple soleil, symbole de, ciscains. Aux fêtes de Noél on

expose la statue de 1 enfant Jésus,
et dans de gracieuses solennités,
c'est un enfant qui fait le sermon
souvenir de Jésus dans le temple
au milieu des docteurs.

" Or, il y avait entre Betlileem et
"Jérusalem,-dit Saint-Jéréme,-des
"bergers qui passaient la nuit dans
"les champs veillant tour à tour à la
" garde de leurs troupeaux. l'ont à

coup l'ange Gabriel se prés"nta
devant eux et une lumière céiste

"'les environna, ue qui les r'emplit
d'une grande frayeur.

Mais l'ange les ayant rassurés,
leur arnonça la grande nouvelle,
leur donna les signes auxquels ils
reconnaîtraiehît l'Emmanuel, et en
même temps les convia au concert
sublime de la cour céleste : Gloire
à Dieu au plus haut des cieux, et
paix sur la terre aux hommes de
bonne volonté.

Alors aussi les Mages virent en
Orient une étoile extraordinaire et
miraculeuse, et ces rois savants
rapprochant cette apparition des
paroles du prophète Zalaam, se
dirent:. c'est l'Etoile de l'Enfant-
Dieu qui do2 naître, dans Jacob,
d'une Vierge Immaculée, et renou-
veler la face de la terre.
e Cet astre nouveau, suivant l'in-
terprétation la plus ordinaire de
l'Ecriture et les donnés de la
science d'alors, était sans doute un
météore lumineux, moins brillant
que celui qui enveloppa les ber-
gers, mais assez étrange et assez
significatif pour éveiller l'attention
de; Mages et pour leur exprimer
ce que Dieu voulait leur dire.

Car ces rois chaldéens, que la tra-
dition fait venir de loin et que la
légende nomme Gaspar, Melchior
et Balthazar, comprirent aussitét
qu'il se passait un événement
extraordinaire en Judée, et que le
grand jour des siècles étaient venu ;
aussitôt donc ils firent leurs prépa-
ratifs de voyage et ils se mirent en
route.

Les Mages partaient du même
pays ; c'est par une pure fantaisie
de peintre que l'un d'eux est,
représenté noir comme Ethiôpien ;
le symbolisme a prie dans ce cas
la place des faits : on a voulu voir
dans trois rois, les chefs des trois
grandes races de l'huianité, l'idée.
est bonne, mais il lui manque la.
réalité de l'histoire.

Cependant les bergers restés
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dans l'ombre, et n'entendant plus
le concert des anges se dirent :

Poussons jusqu'à Bethléem et
voyons ce que le Seigneur nous a
miontre dans les paroles de la vi-
slon.

On croit généralement, d'après
la tradition des premiers siècles,
que ces bergers étaient trois ou
quatre seulement, et qu'ils par-
11r'ent de grand matin pour arriver
à la clarti- du jour. Les cantiques
populair.,s n'ont eu garde d'oublier
la scène de ces humbles person-
nages qui furent appelés les pre-
imiers à la cour lu roi de la terrre
et du ciel.

Chaque pays les représente à sa
manière et dans son langage ; il a
fallu bien longtemps que le patois
lui-même fut admis dans les églises,
et l'on trouverait bien encore
quelques contrées où ces cantiques
sont encore en vogue.

Il n'y a pas vingt ans qu'on les
chantait encore en Lorraine dans
un grand nombre de villages, avec
autant d'entrain et de nrvveté que
dans le bon vieux temps. On y
représentait des bergers comme on
les connaît dans ce pays, pauvres
comme des mercenaires, dévots
comme de bons chrétiens, libres de
leurs pas -et cherchant aventure :
leur bon cSur du reste compensait
leur pauvrete et les renduient ingé-
nieux pour venir au secours de
l'Enfant Jésus ; ils lui portaient
tous les présents qu'on peut trou-
ver autour de soi quand on a pour
fortune qu'un coin de terre avec
des arbres, qu'une vigne au pied
de la colline, & quelques noutons
dans le. troupeau de l'endroit. Nous
sommes trop riches, trop commer-
çants et trop avancés, nous autres,
pour lire. sans rire, les détails plus
(lue naifs de ces étrinnes anticipées.

Les plus vieilles traditions disent
pourtant que les bergers de
Bethléem prirent avec eux de
simples offrandes, des agneaux et
des fruits et qu'ils s'acheminèrent
vers la cité, donnant ainsi raison
depuis des siècles à la foi char-
mante et si pure qu'on retrouve
encore dans quelques contrées. Ils
vinrent donc sous la conduite le
celui qui les avaient conviés, et ils
trouvèrent l'enfant et Marie sa
mère: -

"Vous trouverez, lzur avait dit
l'auge Gabriel, un enfant enveloppé

de langes et couché dans une
crèche; " ce que voyant ils se
prosternèrent, offrirent en adora-
tion leurs humbles présents, ren-
dant grâces à Dieu; puis ils se
retirèrent pour aller porter partout
dans les alentours l'heureuse nou-
volle de cette nuit sainte.

Depuis ce premier Noel, Bi grand
dans sa simplicité, bien des dates
mémorables ont été enrégistrées
dans l'histoire du monde ; d'où
vient donc que nous en revenons
toujours à la naissance de ce petit
Jésus si pauvre et si chètif ?

On a beaucoup écrit pour nier la
divinité de la naissance et pour
tourner en ridicule la foi des catho-
liques. Qu'importe à Dieu le bruit
de la terre, qu'importe au passé la
prétertion d'un siècle qui vient à
son heure marquée dans l'éternité,
et qui disparaîtra de même avec les
hommes qui l'agitent. Qu'impor-
tent encore à l'histoire la science à
la mode et les savants à bonne
fortune ; l'histoire convient des
faits qu'on ne peut méconnaître ;
le passé ne nous appartient pas, et
ceux qui ont voulu s'élever contre
la foi en sont encore à se demander
qu'est-ce que la religion et qu'est-
ce que Dieu ?

Cela fait rire les enfants, et les
enfants ont raison. On ne refait
pas notre nature, et nous avons
besoin de nous rattacher à nos
souvenire, à une croyance, eil un
mot à la vérité. Les souvenirs du
premier Noel sont tout cela ; c'est
pourquoi les peuples les gardent si
précieusement. Dieu veille sur
eux du haut du ciel où il est
remonté, et quoiqu'en dise l'indif-
férence tant pratiquée de nos jours,
leur mémoire ne nassera jamais.

Hubert TOUSSAINT.

00o

NOEL

La nuit s'illumine et flamboie,
Plus radieuse qu'un beau jour;
Les coteaux frissonnent de joie,
Les étoiles pleurent d'amour.

Rois et Bergers, l'heure est venue.
Que nos voix montent ju.qu'au ciel!
Chant d'allégresse, vers la nue
Envole-toi ! Noël ! Noël !

Il est né le Sauveur du inonde ;
Marie en pleurs, tremblante encor,
Se penchant sur sa tête blonde,
Baise ses petits cheveux d'or

Il est là couché dans la crèche
L'âne et le bouf aux yeux humains
Dans la nuit transparente et fraicli,
Soufflent 'sur ses petites mains.

Quittant les plaines violettes
Que bientôt l'aube va dorr,
Les bergers tenant des houlettes.
Sont tous venus pour l'adorer.

Et vers l'enfant que tout admire
Et qui s'endort pâle et riant,
Apportant l'or, l'encens, la myhr'e
Sont vents les Rois d'Orient.

Devant lui se tient redoutable
Un Ange aux prunelles de feu,
Et sur les poutres de l'étable
Ruisselle une clarté de Dieu.

1l

Salut ! Salut, fils de Marie
Nous t'adorons à deux genoux
Enfant à la lèvre fleurie,
Tu seras berger comme nous

Tu chercheras l'ombre du sau'l,
Et couvert de grossiers habits,
Tu port'eras sur ton épaule, ,
O doux pasteur, une brebis.

Salu t, mattre des cieux pleins d'ast re,.
Qui s'envolent pâles d'effroi!
Pour terrasser les noirs désastres
Ainsi que nous tu seras roi

Avec la couronne d'épines,
O Roi de la terre et du ciel,
Tu ceindras tes tempes divines,
Et tes lèvres boiront le liel.

II1

Nous te saluons, nous les Anges,
Dieu qui voulus naître et mourir
Pour que la joie et les louanges
Dans l'azur puissent refleurir.

Tu dors dans le calme silence
Parmi les Bergers et les Rois,
Toi qui dois saigner sous la lance
Et tomber sous la lourde croix!

Sauveur que la lumière arrose,
Petit Jésus, doux immortel,
Souris-nous de ta bouche rose,
Petit'Tésus , Nol ! Noél !

.THÉODoRE DE BANVIL.E.

- 000------
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LA JEUNE OVtICE ET L'AHGE
tA Rua seur.)

Le sommeil ne vint pas reposer sa paupière.
Elle attendait l'aurore, anxieuse et légère.

Du plus beaux de ses jours ;
Et quand sonna minuit à la cloche sonore,
Du beffroi du vieux cloître, elle veillait encore

Elle priait toujours.

1,e bonheur avait lui sur ses jeunes années :
ie n'avait au cour nulles roses fanées,

L'horizon était pur,
Et son ame sereine aimant le sanctuaire
N'avait encore trouvé que des jours de lumière

Et des réves d'azur.

Pourtant elle semblait craindre le sacrifice
Une voix lui disait que c'était le calice

De douleur et de fiel.
Elle n'osait pas croire à la parole étrange
Que souvent ré était sa tendre mère, un ange,

Le cloître c'est le ciel."

Mais le dernier soupir d'une prière ardente,
En s'évanouissant sur sa lèvre brûlante,

Amenale repos ;
Et dans un songe calme et doux comme un sourire.
Un ange vint près d'elle en souriant lui dire

A l'oreille ces mots

Ma fille, viens à nous ! La suave prière
"Comme un écho du ciel résonne au sanctuaire

" Chaque heure, chaque jour.
"Ces ogives de pierre et cette voûte antique
"C'est de l'éternité le céleste portique

Et l'asile du pur amour.

Le monde a trop de bruits, la.terre trop de larmes,
La vie a trop d'angoise et l'âme trop d'alarmes,

" Redoute ces attraits :
" Pour un rare plaisir qu'il y manque de chose% i
4 La vie est un rosier qui n'a jamais de roses,

"Et ne fleurit jamais

" Viens, tu seras un ange, un.ange à lallanche aile:
"Tu seras du Seigneur la blanche tourterelle :

"Il viendra chaque jour.
"Réponds à son appel, il demande ton ame.
"Il demande à ton cour un gage de sa flamme,

"Un peu de son amour.

"Le cloître c'est le ciel : la demeure céleste,
"Où jamais n'a soufflé le vent triste et funeste,

"Le vent de la douleur.
" Mais sur des coeurs joyeux et des âmes aimées,
"Soufflent à chaque instant les brises parfumées,

" Les brises de bonheur.

Viens, car ce voile blanc c'est la fraiche couronne
Que Dieu met sur ton front! c'est lui qui le la don ne

" A toi qu'il aime tant.
Jamais tu ne seras par son cœur délaisset.
Il t'appelle aujourd'hui, viens jeune fiancée

" A ton céleste amant."

Ili

Et quand sonna la cloche au belliroi solitair
Elle disait encor son ardente prière

C'était le calice de miel
L'ange lui souriait. 'Et, dans sa confiance,
Elle rêvait toujours à ce mot d'espérance:

" Le cloitre c'est le ciel."
ALAI..

LE CANADA AU XIX" SIEl.
Trois siècles sont passés et les peuples sauvages
Qui foulaient autrefois l'herbe de nos rivages,

Comme une ombre sont disparus.
Il est vaincu le Dieu de l'Iroquois terrible
Et les adorateurs de la Croix invincible

Comme ces blés se sont accrus.

Stadacona n'est plus , et sut son promnuntone
Québec dresse son front tout rayonnant de gloire,

Du passé, rayonnant souvenir I
Les murs d'Hochelaga sont tombés en poussière
Et Montréal drapant une robe princière

Marche à grands pas vers l'avenir.

Les moissons et les fleurs reculent les savanes,
Et les grandes cités remplacent les cabanes,

Sur les rives du Saint-Laurent;
Les villages riants émaillent nos campagnes,
Et des bocages verts aux flancs de nos montagnes.

S'élancent nos clochers d'argent.

Oh ! si tu revenais sur la rive fleurie
Que ton cour généreux nous légua pour patrie,

Noble père de nos aïeux,
Comme ton cSur charmé bondirait d'allégresse,
En voyant tes enfants tout brillants de jeunesse

Grandis, prospères et joyeux.

Oh ! Cartier, gloire à toi, l'Suvre de ton génie
ßtait sublime et sainte, et ton Dieu l'a bénie

En récompense de ta foi.
Ce grain de sénevé de l'ouvre évangélique
Va produire bientôt un arbre magnifique

Oh ! Cartier, gloire à toi !
A. B. RouTREa

- 000

A LA TRES-SAINTE VIERGek

PENSÉE.

J'ai vu déjà s'enfuir de bien longues annéts
Misérables ou fortunées,
Ainsi que des feuilles fanées.

Le temps les emporta dans son rapide cours;
Mais, s'il faut remonter le fleuve de la vie,
Les jours où je t'aimai, sainte Vierge Marie,

Fur'ent -les plus',leaux de mes jours!
FnAÇOIS MODBlco
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CHARLES THIBAULT, écr,

Avocat et Publiciate.

(Suite)
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.]?65-1866. Retour de la législature
à l'ancien projet d'Union entre les
Provinces Ma itines.

Le Dr Tupper, devenu premier
infistre de sa province depuis que

Johnston avait été promu à la
charge de juge de la Cour Suprême
et dEquité, en 1864, ne resta pas
inactif. D1e retour à la Nouvelle-
Ecosse, il y commença une puis-

sante agitation en faveur de la
Confédération. L'Assemblée légis-
lative, réunie en session dès le 9
février 1865, était saisie de la ques-
tion, dans le discours du trone'
même. Une grande assemblée pu-
blique avait en lien à Halifax,
après le retour des délégués de
Québec ; MM. Tupper, McCully et
Archibald y avaient exposé leurs
vues sur la confédération. MM.
W. Stairs, A. CT. Joues, W. Annand,
W. Miller, P. Power y tinrent
aussi une contre-assemblée. De
part et d'autre, le combat allait
devenir très-vif. Lord Monck s'était
hâté de communiquer à l'Office
Colonial les résolutions de la confé-
rence de Québec. M. Cardwell
répondit que l'Angleterre y était
favorable. En février 1865, le par-
lement canadien votait la confédé.
ration à une majorité de cinquante-
huit voix-91 contre 83-après la
plus célèbre lutte oratoire dont nos
législateurs avaient jamais encore
été témoins. Mais le Nouveau-
Brunswick, venant de passer par
une élection, avait envoyé en par-
lement une majorité adverse au'
projet; force fut donc à la Non-!
velle-Ecosse de modifier encore ses
vues et d'en revenir à l'ancien
projet d'une Union entre les pro-

ePei

vinces maritimes seulement. En
conséquence, le 10 avril, l'Hon.
Secrétaire Provincial proposait une
motion à cet effet. Il l'appuya
d'un de ses plus solides discours,
Passant en revue toutes les phases
qu'avait subies l'idée de cette U mon
et celle plus large de la Confédéra-
tion de toutes les provinces, le Di
Tupper démontra, aveu une grande
vigueur de logique, l'avantage
d'une telle mesure ; il exposa clai-
rement les principes qui devaient
en être la base, les avantages que
le peuple en retirerait, le fonction-
nement de ses rouages, les dangers
de la position actuelle, à cause des
circonstances particulières où se
trouvaient placés les Etats-Unis.
Mais vû le changement opéré dans
le Nouveau-Brunswick, il fallait
se borner simplement à l'union des
trois Provinces Maritimes.

Ce discours, marqué au coin de
la science, du patriotisme et de
l'éloquence, est l'un des plus habi-
les que son auteur ait jamais pro-
noncés. Ce sera toujours l'une des
plus belles pages de l'histoire par-
lementaire de la Nouvelle-Ecoss?.
C'est un monument digne de figu-
rer dans les annales de la cpnfédé-
ration. Ce fut un plaidoyer calme,
sincère, mais puissant en faveur
du changement projeté. Le Dr
Tupper s'y montra digne et beau-
coup moins acerbe que d'ordinaire.
Il sentait que l'avenir de sa pro.
vince pouvait en dépendre. Aussi,
ce célèbre discours eut-il un reten-
tissement immense, non.seulement
à la Nouvelle-Ecosse, mais dans
toutes les autres colonies anglaises.
Les journaux le reproduisirent, le
peuple le commenta : ce fut le
grand évènement de la session. M.
Archibald avait secondé la propo-
sition d'Union.

M. Annand s'opposant à cette
mesure, fit aussi un discours remar-
quable par* le fonds, la forme et
l'habileté.- C'était aussi un homme
capable et excessivement bien ren-
seigné. M. Miller appuya ce der-
nier. Enfin, le 17 avril, M. Killam,
résume le débat et la chambre
approuve ce projet, sans division,
après que MM. McLelan, LeVes-
conte, Shannon, Bourinot, McFar-
lane et Locke se fussent aussi pro-
noncés pour ou contre la mesure.
Cette discussion, qui occupe une
large place dans les débats parle-
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ientaires de l'époque, fut l'une Mitchell, alors membre du Conseil " devant sauvegarder les intérêts
les plus belles et des plus instrue- Législatif. Ce dernier consentit à 4 et les d -its de chaque province."
tives. Elle révèle les talents, les aider le projet. Aussi, malgré que Il s'ensuivit un autre débat, des
connaissances, les aptitudes et la l'hon. chef du gouvernement, M. plus intéressants, des plus habiles
science de nombre d'hommes qui Smith, fut adverse à ce projet, il et des plus animés.
ont depuis joué un rôle important avait consenti à la proposition de L'infatigable advers.tire (e de ho-
dans les diverses sphères politiques, la mesure dans le discours du trône. norable Premier, no s'étant pa.s
élargies par notre confédération. Cependant, quarante jours de lai contenté d'opposer le projet de la
Quoiqu'un grand nombre de lois session s'étaient passés sans que le Confédération dk'. aut le parleinct
importantes fussent aussi passées et Premier eut encore abordé la ques- et dans les grandes assemblées
sanctionnées pendant le cours de tion! Le gouverneur le força à rési- populaires de la Nouvelle-Ecosse.
cette session, la question vitale, qui gner, et l'administration Mitchell- où sa parole vive, son débit cha-
prime toutes les autres, fut celle de Tilley-Wilmot fut formée. Des leureux, sa manière heureuse lai -
la proposition d'Union. A l'occasion élections se firent et le pei1ple élutl saient toujours les plus vivaces
(le l'horrible assassinat duPrésident les confédérés à une majorité-écra- impressions, il avait fait pénétrer
des Etats-Unis, Abraham Lincoln ,sante ! Ainsi ces voteurs, qui, un ses vues'au-delà de l'Océan. Com-
par J. W. Booth, le 14 avril 1865, an auparavant, rejetaient le projet battant à outrance le projet d'union,
la législature s'ajourna en signe de de confédération, l'adoptaient quel- il avait réussi àjeter des doutes surrsptpure ques mois seulement après ! Le l'opportunité de la mesure dansrespect pour ce grand ami de usmi elmn pè e 'potnt el euedn
l'émancipation des noirs en Amé- peuple gouverne ! O heureuse Illu- un bon nombre d'espi its. De grands
rique. C'est aussi en cette même sion ! journaux favorisant l'agitateur,
année là que se passait à Montréal, La politique a quelquefois de celui-ci gagnait du terrain. Sa bro.
sous la présidence de l'honorable ces retours.soudains, de ces boites chure contre le projet de confédé-
J. O. Coursol, aujourd'hui M. P., le de Pandore, de ces surprises que ration lui assurait de nombreux
procès des jeunes soldats confédérés, rien n'explique, que rien ne jus- suffrages. Mais il avait compté
qui, sous le commandement du tifie ! Pourtant, comme on exalte sans l'activité et les ressources de-,
lieutenant B. Young, avaient, en le gouvernement responsable! Le son ancien concurrent. En effet,
1864, opéré l'un des plus audacieux peuple en est la source directe du malgré les travaux du gouverne-
coups de main sur les banques de pouvoir! Il croit réellement gou- ment, le Dr Tupper se hâta de pas.
St-Albans,Vt. La décision de l'hon. verner ! Laiesons-le dans cette ser en Angleterre, où il est obligé
magistra; Coursol avait excité, à un douce erreur : l'imagination joue de se livrer à un travail ardu pot
degré intense, la colère des améri- un si grand rôle. y refaire l'opinion publique, entraî-
caihs contre nous. Le danger fit-il La vérité vraie, c'est que quel- née en partie par M. Howe, et sur-
ouvrir les yeux au Nouveau-Bruns- ques hommes seulement gotleer- tout pour convaincre les autorités
,, ick ? Les événements s'enchaî- nent : les autres marchent à la file. de l'avantage de la grande mesure
nent souvent à l'insu des hommes. Il ne faut pas suivre longtemps les en perspective. Sir John Mac-
La Providence a ses desseins cachés, débats de nos parlements pour s'en donald, Sir George Cartier, MM.
ses ressorts mystérieux. Les hom- apercevoir. Heureusement que les Brown et Galt s'y étaient aussi
mes s'agitent, mais le ciel les mène. électeurs n'y assistent jamais ! rendus en 1865, pour y jeter les
Il était ócrit que nous serions confé- Ainsi donc le pivot de la confé- bases de la nouvelle Confédération
dérés. dération dans les Provinces mariti- et s'occuper du chemin de fer

Singulier contraste ! le change- mes, le Nouveau-Brunswick,venait Intercolonial, de la cession du Ter-
ment, soudainement opéré dans la d'enlever tout obstacle à la mesure. ritoire du Nord-Ouest et de la dé-
législature du Nouveau-Brunswick, Ce fut la seule province où le peu- fense du pays, etc.
en, faveur de la confédération, par ple fut appelé à se prononcef sur Peu après leur retour, le 20 juil-
une chambre élue, une année aupa-. la question. let, la mort enlevait au Canada en
ravant adverse à ce projet, vint Cette circonstance mettait le Pre- la personne de Sir Pascal E. Taché,
tout remettre en question à la mier Ministre de la 'Nouvelle- l'un de ses plus honnêtes politi-
Nouvelle-Ecosse. Que s'était-il Ecosse, dans la position de revenir ques. Le juge Morin le suivait de
passé ? MM. Tilley, Mitchell et à son ancien projet favori. Aussi, près, Sir Louis H. LaFonîtaine les
Wilmot avaient-ils charmé la cham- dès le 10 avril 1866, mèttait-il avait précédé d'ure année dlats
bre au point de lui faire perdre son. devant la chambre la résolution à la tombe.
libre arbitre? l'effet suivant : " Attendu que dans . Sir Narcisse Belleau remplaça

Après la défaite des confédérés "l'opinion de cette chambre, il est Sir Pascal E. Taché comme pre-
au Nouveau-Brunswick, défaite qui "désirable qu'une confédération mier-ministre, M. Brown ne vou-
avait étonné tous les chef poli- "des Provinces Britanniques de lant pas servir sous ses collègues,
tiques de ce pays, Tilley, Wilmot, "l'Amérique du Nord soit effec- Sir John et Sir George. Ce fut
Fisher, etc., le gouverneur Gordon, ." tuée ; qu'il soit résolu que Son sous le règne de Sir Narcisse que-
qui ne s'accordait pas toujours avec ".Excellence,le Gouverneuren Con- les chambres Vassemblaient, le ýi
les meinbres de son cabinet, ayant "seil, soit autorisé d'envoyer des août, pour la deuxième fois, en
reçu d'Angleterre l'ordre de forcer le "délégués en Angleterre poux s'en- 1865, ýfin de recevoir le rapport
parlement et de faire passer la confé- "tendre avec le gouvernement des délegués et voter les subsides.
dération, s'aboucha avec l'hon.Peter "Impérial sur un projet d'union Le voyage de ces hommes d'riat.
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en Angleterre et les menaces d'in- M. Ilowe, dans le but de parve-
vasion du Canada par les Féniens, nir à fanatiser les lecteurs de sa

ni s'étant concentrés au nombre brochure contre la Confédération,
e quinze cents, sous le comman- Ijetait à la face des Canadiens les

dement du colonel O'Neil, sur les plus lâches injures, en les repré-
frontières de New-York, venaient sentant comme arriérés, divisés,
de tenter une descente sur le Haut- déloyaux, factieux et insoumis aux
Canada, avaient dessillé les yeux lois ! L'auteur de la lettre au comte
du Colonial Ol/ice! les circonstances de Carnarvon fait bonne justice de
favorisèrent le Dr Tupper. Celui-ci ces mensongères accusations : les
juge vite d'une situation : Il emi- Canadiens y sont habilement défen-
brasse tout d'un coup-d'oeil. Le dus. " Que certains partis au
meilleur moyen de ruiner M. Howe " Canada, dit le Dr Tupper, aient
dans l'esprit calme et réfléchi des " combattu juqu'au bout pour y
Anglais, était de le mettre en con. " obtenir des privilèges qui leur
tradiction avec lui-même ; dp dé- " furent franchement concédés de-
montrer sa versatilité et ses incon- " puis, cela est admis. Mais l'accu.
séquences. C'est ce qu'entreprit " sation de déloyauté est repoussée
l'honorable délégué de la N. E. " par toute l'histoire canadienne,
Dans ce but, en octobre 1866, il " (française.) Dès 1776, quand les
écrivit sa fameuse lettre au Comte " Etats révoltés de la Nouvelle
de Carnarvon. C'est un des plus " Angleterre envoyaient Franklin.
sérieux plaidoyers en faveur de la " Chase et Carroll pour détourner
mesure qu'il se soit encore fait. " les Canadiens de leur allégeance,
L'argumentation en est serrée, le " l'histoire atflirme l'attachement
style sobre et clair, la pensée vi- " des Canadiens à la Couronne
goureuse. M. Howe y est totale- " anglaise. Ces efforts diplomati-
ment démoli, sans pitié, comme " ques sont suivis d'armées hos-
sans haine. Cet écrit célèbre place " tiles conduites par les Généraux
son auteur dans une nouvelle " les plus habiles, Arnold et
lumière ; il s'y revèle écrivain " Montgomery. Les Canadiens,aidés
solide, polémiste habile et histo- " de quelques soldats Anglais seu-
rien instruit. Cette lettre est non 4lement, les mettent en déroute,
seulement un résumé historique leur font lever le siège de Québec'
du pro2t de Confédération, mais "et reprennent Montréal! En 1812,
elle en décrit tous les avantages " 1813 et 1814, ce fut encore l'in-
Elle eut un grand retentissement "domptable énergie des Canadiens
en Angleterre ; les journaux la " qui sauva l'empire en Amérique,
commentèrent très favorablement; "tandis que l'Angleterre était rete-
son auteur acquit dès lors un nou- "nue en Europe par de nombreu-
veau degré de confiance qui lui "ses guerres, comme Sa Grâce le
aida à conduire à bonne fin la "Duc de Wellington l'a si honora-
grande entreprise à laquelle, avec "blement proclamé.
tant d'ardeur, il travaillait depuis '; Un coup-d'œil sur ce qu'ont
si longtemps, de concert avec les " fait les Canadiens. mettra Votre
hommes d'Etat Canadiens. Le Dr " Excellence à même de mieux
Tupper finissait son écrasante ré- " apprécier le mépris de M. Howe
plique à M. Howe, en exprimant " à leur adresse. Ils ont accompli
l'espoir: "de grandes réformes parlemen-

" Que cette politique réclamée " taires, ont doté leur pays d'un
par les meilleurs intérêts des pro- " système très parfait d'institu-
vinces et de la mère-patrie serait " tions municipales : Leur éduca-
sanctionnée par les ministres de " tion est très avancée ; les réserves
Sa Majesté et ratifiée par le Parle- du Clergé ont été réglées et la
ment Impérial, et qu'une Amé- " tenure Seigneuriale abolie, tandis
rique Britannique puisse, sous "que par la codification de leurs

" l'égide de la Grande-Bretagne, "lois ils ont atteint un dégré de
"s'avancer rapidement, à cause de "perfectionnement dont tout pays
"ses grandes ressources et de l'éner- " aurait droit d'être fier. Leur popu-
"gie indomptable de ses habitants, " lation s'est élevée de 1,842,265 en

vers la. position quelle a droit " 1841 à 2,506,056 en 1861"
"-d'occuper parmi les nations de la L'espace oblige de s'arrêter ici.
" terre." I c'est d'autant plus regrettable

qu'il est plus rare de trouver des
défenseurs aussi compétents pour
repousser les attaques sans cesse
dirigées contre nous, en Europe
surtout. Le Dr Tupper a acquis,
par cette judicieuse et savante
défense,un nouveau titre au respect
et à la reconnaissance des Cana-
diens.

Les succès du Dr Tnpper avaient
été complets en Angleterre. Forcé
de revenir dans son pays pour con-
duire les travaux de la session de
1867, l'ion. Premier ne perdit pas
un seul instant. Des l'ouverture
des Chambres, le projet de la Con-
fédération y était de nouveau dis-
cuté. Le débat fut très long, son-
vent éloquent, parfois acerbe, mais
toujours habile. Le chef du Cabinet,
en proposant cette mesure, deve-
loppa ses vues d'une manière très
lucide et refuta victorieusement
toutes les objections à ce projet. Il
concluait son beau discours par une
péroraison entrainante et quasi pro-
phétique.

" Je demande, disait-il, aux Mes-
sieurs de l'opposition de peser

"soigneusement les opinions expri-
mées par les hommes d'Etat amé-
ricains et ce que ceux-ci ont dit à

" propos du projet de notre Confé-
"dération ; et qu'ils se demandent
" s'ils sont justifiables de suivre
"une politique antagoniste à l'éta-
"blissement d'institutions qui, non
"seulement devront nous rendre
": prospères, mais qui nous place-

ront dans une position propre à
'exciter l'envie de l'une des plus
'grandes nations du monde."

Grâce à l'adhésion de M. Wm
Miller, homme habile et alors l'un
des chefs du parti catholique de la
Nouvelle-Ecosse, le projet d'Union
fut voté par une grande majorité,
dans la Chambre. La lutte ainsi
finie dans le Parlement de la Pro-
vince. allait s- transporter sur un
nouveau terrain et obliger le Dr
Tupper à continuer sea grandes et
victorieuses batailles sur un plus
vaste théâtre. Avant de se séparer,
la législature de la N.-E. vota sa
constitution actuelle.

(A ronnier)

0oo
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Collaboration. vendues. Il y a juste une heure par une brise de sud-ouest, il faut
qu'il a fait cete charmante décou- nécessairement mettre à la voile au

- -- verte ; une heure qu'il est reparti montant, ou au plus tard, dns le
pour aller réparer son aimable cours des deux premières heures

[Poi 'Albu.m des riumtes distraction; une heure qu'il éourre de baissant. Or, comme nous l'avons
la bourdaine dans le 1ubourg ; vu dans la sortie de Laurent Lefoc,
une heure que nous rageons à la marée baissanteavait déjà fourni
l'attendre. Après cela, il ne m'en une partie notable de sa course et,

L.A DERNIIE A.LIh1TEr coûta pas du tout de parier ma pour atteindre le but en vue, il-
pêche contre une épingle, qr'il va était grand temps, grand temps de
nous arriver avec des allumettes à partir.
l'épreuve du feu. Ah! mon gredin Par malheur, les gros mots et lesUNE PARIE DE PEDE ACCIDENTEL de Pierre, tu as une fichue chance grosses lippes du trio n'empê-
que nous n'ayons pas à nous trois chaient pas plus la marée d'aller

-Dites-moi donc un peu, vous de quoi faire la plus petite étincelle, son train qu'ils n'amenaient le
autres ; avez-vous jamais vu une car il y a longtemps, bien sûr, que malencontreux Pierre à allonger le
pareil scie ? La mer aura bientôt nous t'aurions planté là. Mais allez pas. Si bien que la mer avait tout
deux heures de baissant ; le temps donc, par un froid pareil, partir près de deux heures et demie de
menace de tourner aux grains, et comme ça, pour les Battures Plattes, baissant quand le retardataire fit
ce flanard de Pierre n'arrive pas ! avec la perspective, non seulement 1 son apparition sur la berge. L'ayant
Parole d'honneur, c'est à vousi de faire le voyage sans tirer V.ne vu venir d'un peu loin, les amis
faire tourner tout le sang des veines, touche, mais, encore, de passer la avaient tout préparé pour le départ
en bile du plus beau jaune. Si, nuit sans feu! et, lorsqu'il sauta à bord, la cha-
encore, nous étions en mesure de Ces imprécations salées partaient loupe était prete à filer sous ses
pouvoir remettre la partie ! Mais,: d'une chaloupe mouillée, sur les trois voiles.
pas moyen : pour nous autres partie huit heures d'une grise matinée de Pas n'est besoin de dire qu'en
remise ce serait partie manquée, septembre, dans le Bassin de St-, mettant le pied dans l'embarcation,
puisque la chance d'avoir à notre Thomas, à quelques perches de Pierre Lampeigne eùt les honneurs
disposition la chaloupe de monsieur l'écore du sud-ouest. Sur les bancs id'un salut royal d'invectives.
Barnabé ne se présentera pas de d'honneur de la coquette embarca- 1 -" Chenapan,-grommela Jac-
sitôt. Et bien, pensez-en ce que tion se tenaient, nonchalament ques,-tu mériterais d'être écartelé;
vous voudrez ; moi, je vous certifie assis, les yeux tournés dans la direc- et si nous ne prenons pas les
qu'une excursion qui débute aussi tion du fonds du Bassin, trois Battures Plattes, je te promets un
stupidement ne promet rien de jeunes gens dont l'air ahuri tra- savon soigné. "
réjouissant et vous m'en donnerez hissait un très vif mécontente- -" Grand fiandrin,-reprit Tho-
des nouvelles. Et dire que nous ment. C'étaient Laurent Lefoc, mas,--tu n'en fais jamais d'autres.
serions déjà à moitié traversé sans (celui-là même que nous venons Mais, dame. pour le coup, si tu
l'étourderie du sieur Pierre ! Nous d'entendre pester d'un si grand nous fais manquer notre pêche, tu
avions, pourtant, si bien arrangé cœur), Jacques Lamisaine et Tho- t'en souviendras."
les choses pour ne rien oublier en mas Tapecul: trinité de louve- Laurent, lui, se contenta, pour le
fait de matériel de bouche et de teaux de mer et de pêcheurs en- moment, de lancer au pauvre
guerre ! Toi, Jacques, lu avais le ragés. Pierre son pavé des Dimanches
département du pain, du beurre et On de Me de suite que si Lau- -"Cré innocent, va
des confitures ; toi, Thomas, tu rent, Jacques et Thomas se trou-
étais chargé de l'ognon et du grog, vaient là, c'est <,u'ils avaient pré-
deux choses qui vont admirable- médité, la veille, une pêche aux
ment ensemble ; vous m'aviez bars dont ils avaient suppute Pendant que cet orage tombait
confié le soin de veiller aux lignes d'avance le jouissances et les i sur la têtý de Pierre, la chaloupe,
et à la boëte. Pain, beurre, confi- profits. Les trois amis avaient poussée par une forte brise de sud,
tures, ognons, grog, lignes, boete, raccolé un quatrièma compagnon i ouest soulevé par le passage d'un
sont. arrivés à la chaloupe à l'heure de voyage dans la personne de gros nuage au zénith, sortait ron-
convenue. Connaissant le caractère Pierre Lampeigne, et il avait été dement du Bassin, pour tomber de
distrait de Pierre, et voulant, tout convenu qu'on partirait au plus suite dans un violent raz-de-marée.
de même, par délicatesse, lui réser- tard à sept heures du matin et On était à la veille de doubler la
ver un petit rôle dans l'ouvre de qu'on pousseraitjusqu'aux Battures dernière pointe de l'interminable
l'approvisionnement de la chaloupe, Plattes, le pays des gros bars........ batture de Saint-Thomas lorsque le
nous avions arrêté qu'il aurait tout et des grosses déceptions! vent et les ,vagues prirent une
simplement. à s'occuper des allu- Maintenant, pour expliquer la allure telle,nent inquiétante qu'il
mettès. Le misérable arrive, comme mauvaise'humeur des trois ama- devint urgent d'amener le fo.- et le
toujours, le dernier à bord et, après tears installés dans la chaloupe, tapecul. Au moment méi e où
s'être fouillé, il découvre qu'il a il suffira de nc+er que, pour prendre Laurent parlait de faire cei te ma-
oublié ses allumettes sur le comp- sûrement les Battures Plattes, en neuvre, Pierre, qui n'avait pas
oir du marchand qui les lui a partant du Bassin de St-Thomas, encore déserré les dents depuis son
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arrivée a bord, était en train de allumettes, réfugiée dans les poches t'en reste une, s'Lcrièrent Jacques
dépaqueter six boites eartonnées de son pantalon, avait iniraculeu- 'et Thomas. Ah! nous voilà sauvés.
d'allumettes enveloppées avec un sement échappé au naufrage. Ré- -Sauvésajouta froidement Lau.
soin douteux dans une demi-feuille'conforté par çette pensée, il sauta rent, oui, sauvés, mais à la condi.
de gros papier brouillard. Son d'un élan à l'avant de la chaloupe tion que cette précieuse réserve
intention était évidemment de et serra lestement le foc, pendant soit mise entre les mains d'un étre
mettre son précieux approvisionne- que ses compagnons, qui n'étaient raisonnable. Pierre donne-moi 5
ment à l'abri des aventures, en pas dans le secret du sauvetage, le boîte, sinon......
l'éparpillant dans les diverses régalaient d'une chanson dont -Sinon, sinon, ct bien fen po.w
poGhes de son vêtement, et il voici k s plus aimables notes : un sinon, moi aussi, repliqua Pierre,
venait, Précisément, de ]oger la -Sans cœur...... sans tête. et le voici mon sinon : vous allez,
première boite dans la poche droite sais génie...... enflé...... pendarj tous les trois, -lébarquer tout de
de son pantalon, lorsque Laurent . animal...... .......... suite de dessus mon dos, sans cela,
interrompit son tra ail par ce com-. C'est aux accords de cette btrnique; je noie mes allumettes
mandement impératif*: harmonieuse musique. que Pierre et vous fumerez par cœur le reste

-Voyons, Pierre ; si tu peux te %in.. la manouvre terminée. re- du voyage. Est-ce fait ?
rendre utile a quelque cthose, e prendre, sur le banc, la place qu'il -Eh bien c'est bon, c'est bou,
le temps. Va rentrer le bout occupait avant le malencontreux reprit Laurent d'un ton radouci
dehors d foe. commandement. c'est bon ; faisons la paix. Dans

Pierre, pour laire, sanis doute, Il y a apparence que 'holocauste le fouds, nous avons en tort de
oublier ses torts, partit comme un forcé des allumettes et dE. la cas- nous chicaner ; ça ne porte pas
trait, tenant toujours le bienheu- quette avait été bien vu du père chance. Pierre, donne moi ta boite
reux paquet. A ce même instant. Eole et de papa Neptune, car, à d'allumettes et je te promets sur les
une piece de mer prenant la cha- partir de ce moment, la bourrasque yeux de ma tête, de veiller sur elle
loupe en flanc, lui lit exécuter une et les vagues;s'apisèren bomme avec la sollicitude d une mère, etý e le vaness'apaisèrent comme
si terrible cabriole que rierre, par enchantement. Di t de ne plus souffler mot de tes torts.
perdant l'équilibre, alla rouler sous après l'accident. la chaloupe avait, Pierre Lempeigne, en bonne pate
les bancs en poussant un cri repris son assiette et le cap tourné d'homme qu'il était, se sentit
d'angoisses auquel répondirent, dans l direction e le de te- vaincu et, enfonçant sa dextre dans

au q ue g r s e de co'ire de Ste la p och e d roite d e so ni p a ntalIon il
dearrere de l'embarcation, trois Marguerite. voguait en eau pro- leu tira la fameuse boite qui passa
voix grosses de colcre :, , fonde sous l'effort d'une légère ude ses mains dans la poche d i

-Là courre apres, à c't heure ! brise menaçant de tourner, sansd
Pierre, tout au plus dix secondes transition au calme plat gilet de Laurent Lefoc,' pendant

apres sa dégingolade, émergea du rLe calme n'était pas si prompt a que Jacques Lamisaine et Thomas
fond de l'embarcation, la tête nue, se faire parmi les passagers de la Tapecul. entraînés, eux aussi, dans
les cheveux au vent et la figure chaloupe. Aprs un court répit, :ce mouvement de récond..tion.
toute bouleversée. Il n'avait. au le temps de vider l'eau que l'em criaient à tue-tête
reste, aucun accident sérieux, ni barcation avait prise par-dessus - Hiourrah ! pour nous autres.
dans le département des côtes, ni bord et de remettre le foc et le'I
dans la région du crane, mi dans la tapecul, Laurent r'ouvrit les hosti-circonscription du coxis (la hanche). lités contre le malheureux Pierre1 lui était arrivé quelque chose en lui décochant à bout portant -- Maintenant que la paix e t
d'affreux, cependant. car, dans sa signée, continua Laurent Lefoý,
chute, il avait lâché le paquet aux chargeons nos pipes et allumons.
allumettes lequel, d'un bond, était -Pierre, voilà le vent qui tombe histoire d'étrenner les allnettes
allé, suivi de près par sa casquette, et il est clair que nous ne pourrons de l'ami Pierre. Avec cela qu'il v
s'égrener à l'eau à deux perches' prendre les Battures Plattes. C'est a au moins un siècle que non's
sous le vent de l'embarcation. Il, dinde t a faute, n'est -ce pas, grand n'avons pas tiré une touche. Puis,
s'était relevé juste temps pour dindon. Eh bien, mon cruchon, si tout de suite après, grand conseil
voitt pouvons seulement attraper pour décider si nous allons tenter
danser. en s'éloig nt. un rigodon c u l'ile au Cheval. tu peux préparer la traversée aux Battures Plattes
cahevelé sur la crète des vagues ; tes flûtes pour v débarquer, bon avec la perspective que nous avons
juste à temps, aussi, pour entendre. sortiras de de toute une matinée de vent en
ses trois camarades répéter, avec comm e tu pourras, et si, par hasard, moins et de pluie en plus.
accompagnement de qualificatifs tu avais besoin de feu, tu sais où Les pipes se chargèrent et s'allu-
excessivement désobligeants : prendre tes allumettes ? mèrent ; puis Laurent ouvrit la

-"Cours après! cours après!" Cette fois, Pierre comprenant séance par ce lucide exposé de l
Bien sûr que le pauvre Pierre l'avantage qu'il pouvait tirer du pituation:

Lempeigne serait resté longtemps fait, connu de lui sul, qu'une - Meb amis, il est près de neuf
figé là dans l'attitude de la statue boite d'allumettes avait é2aappé heures et demie, il ne vente pres-
de la désolation, s'il n'eut aussitôt au désastre, se mit bravement en que plus et la mer a déjà plus de
réfléchi que tout n'était pas perdu garde et riposta: trois heures de baissant. Nous
puisqu'une boite des précieuses -Comment, il t'en reste une ! ili pouvons encore -prendre 'la Prairie,
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cette coquette et hospitalière senti- l'homme en villégiature à la barre, superbe entrain, et il arrivait d'au-
nelle avancée des Battures Plattes, pour soutenir le courage des ra- tant plus à propos qu'il commençait
miais pour cela, il va falloir mani- meurs quasi-épuisés, lançait sur le à tomber une pluie fine et serrée
gancer dur et ferme les voiles de4 ton dolent qu'on sait, le sacramentel qui faisait sur les épaules des
bois (les rames), car je vous pro- Sursum corda de nos canotiers quatre amis tout en nage l'effiet
mets que le courant des îles ne -Hourrah donc, nos p'tits cours; d'une douche glacée.
sera pas propre à sauter à ce point hourrah donc -- A mon tour, maintenant, à
de la marée baissante. D'un autre Enfin, grâce aux incroyables vous traiter, continua Laurent Lefoc
rôté, si nous ne nous sentons pas efforts de son équipage, la chaloupe (en remettant à Pierre son gobelet
assez de nerf, pour cet exploit, je finit par doubler la pointe Est de vide. et en cherchant partout des
ne vois qu'une chose sensée à faire : l'ile à Deux Têtes. yeux son gilet dont il s'était dé-
virer de bord et retourner au Bassin Les grands courants étaient pouillé pour ramer plus à l'aise)
au lieu d'aller, pour fiche de conso- 'franchis. .. et je vais faire les choses princière-
lation, bretter dans les îles. Qu'est. Ce beau succès, qui arrivait on ment. Bourrez vos pipes et bourrez
ce que vous en dites, vous autres. ne peut plus à point, fut salué dur......... Mais, où diable est-il

- Moi, se hâta de répondre Jac- par un formidable vivat. Pour sur- allé, mon gilet ? Quelqu'un de vous
ques, je dis que puisque le vin est croit de chance, à ce même instant, autres l'aurait-il avalé, par hasard ?
tiré il faut le boire. A la Prairie, une petite brise de sud-ouest vint Tiens Pierre, je parie qu'il sert
nom d'une pipe, à la Prairie ! enfler les voiles qui n'avaient pas présentement de coussin à-ton volu-

- Ça nous va, ça nous va, s'ex- été carguées. Les rames furent mineux arrière-train.
clamèrent à leur tour à l'unisson déboruees et l'embarcation se mit. Pie're, en se levant de son banc
Pierre et Thonas. A la Prairie ! à à filer avec une vitesse convenable pour faciliter la perquisition, jeta,
la Prairie ! dans la direction de la Prairie, par hazard, les veux sur le puisard

- Eh ! bien, puisque ça vous va, pendant que Laurent, Jacques, resté ouv-ert et y aperçut le gilet de
reprit Laurent, prenons le coup du Pierre et Thomas, tout entier à Laurent prenant un exercice de
tolet et en avant les rames et les leur joie, chantaient à plein gosier, natation dans quatre bons pouces

t ampoules. Maintenant, il est bien et tous ensemble, chacun leur d'eau.
ntendu que la prochaine pipée ne chanson de prédilection -Malheur des malheurs, s'écria

s'allumera que lorsque nous aurons Pierre, en indiquant du doigt à ses
franchi les courants et débarqué aurent compagnons le puisard et le gilet.
à l'île à Deux Têtes. Une tois là, Filez, fiet. ô r n .. Laurent, qui avait parfaitement
nous sommes à peu près chez nous. Cir le bonheur ,-iemmtel l.à 4 compris ce que signifiait ce cri de
Allons, branle-bas général de com- i acques . détresse. se leva tout d'une pièce.

s bat ! Pierre, viens prendre la barre Jacue Pâle comme un drap, il se pencha
et porte sur la maison de Pruneau Bvire un ptit e-oI-'rt nrCe vivement sur le puisard, empoigna
pour nous donner une chance de un°r"" l m" c' t ý- '""". son gilet qu'il fouilla d'une main
passer au bout d'en haut de l'ile Pierre : fébrile et retira lentement d'une
aux. Canards. Puis, vous autres, .. L des poches la boîte d'allumettes
hardi sur les rames et pas trop de I 1, pInieir et la a. dégoûtant l'eau.
*asette, vu que les pétillements de Tableau !.
la langue paralysent notablement Thomas : Pendant que Laurent fait, pour
les bras dans l'exeriec que nous dig, d ue. digoc..ngue.<tsucame. la forme, l'inspection de ses all.u-
allons prendre. Digue. digue. ,n. mettes désormais hors le service,

Dès que le coup du tolet eût été Jacques, Thomas et Pierre, qui se
Singurgité, trois rai es commei- Il sont rapprochés, sont là, immobiles,
cerent à battre vigoureusement · les yeux fixes, la bouche ouverte.

is les flots, les rameurs cadençant Laurent, qui était décidément le Cette extase dura bien une demi-
leur mouvement sur le système si chef reconnu de l'expéditi >n, coupa minute pendant laquelle la cha-

r enlevant de l'enlevante chanson court à cette musique ah irissante, loupe, profitant de la liberté que
er nautique : en formulant avec beaucoup d'effet, lui laissait l'absence accidentelle
ls Lvo ton pied. lt%ère berýêft: cette magique invitation du timonier, vira lof pour lof et

tn" ied,g~e. -Tout ýe monde ai teabore montra son étambot à la Prairie.
(plateau) et un petit coup en , Pierre, le premier, recouvra l'usa-

Nos quatre mordus rainèrent l'honneur des ampoules que nous j ge de la parole et ce fut pour servir
comme cela d'arrache-bras et d'ar- venons de cueillir et des bars que à Laurent, en manière de répré-
rache-tolet pendant une bonne nous allons prendre. Pierre, mon sailles, cette mordante plaisanterie:
heure, venant à tour de rôle se rbon Pierre, fais les honneurs de la -Eh bien! L..anrent, il paraît que
relever à la barre pour boire leurs; maison. Moi, je me réserve la tu as la fantaitie d venir hiverner
sueurs à défaut d'autre chose. Une [jouissance de vous fournir de quoi avec moi à l'île au OJheval. Po:'r

e heure durant et plus ils luttèrent mettre le feu dessus en ouvrant. lors, mon* garçon, quand tu f, r a
e en désespérés contre le courant, toutes grandes les portes du trésor tes malles ni'oublie pas tes allume-
s n'ayant pour appoint qu'une brise sauvé du naufrage de tantôt. tes imperméables.

te, insignifiante. De temps à autre, Le petit coup fut bu avec un Nouveau silence, pendant lequ.l
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Laurent, après avoir lancé à l'eau, lée, nous prendrons terre et tous IPour l'Album des Familles.l
avec un geste de découragement, mes subordonnés, à quelque grade
la boîte épongée, vint prendre la qu'ils appartiennent, se mettront à i
barre et remit le cap sur la Prairie. la recherche do copeaux secs et NOES lroB

Les quatre amis, tenant encore à surtout de bribes d'écorce da bou-
la main leurs pipes toutes fraîches leau. Le rendez-vous des 'ourra- l'à
chargées, reprirent silencieusement geurs sera aux cheminées, l'eudroit
sur leur banc la place qu'ils occu- le plus élevé et le plus propice de
paient avant l'incident. la Prairie. C'est là que devra s'ap-

Cette fois, ce fut Lauren qui porter tout l'approvisionnement de a
rompit la glace : combustible. Une fois le bûcher

-Mes amis, dit-il sans laire la convenablement dressé, j'y mettrai No
moindre allusion à la provocation le feu, si ma demi allumette ne IN -Dame di 1Ioîit.Royi.
de Pierre, mues amis, ce qui nous rate pas, et j'y allumerai ma pipe C'était, mercredi, 14 novembre
arrive là parait bien fâcheux à le premier. Après cela tous les 1883, jour de fête extraordinaire
première vue ; mais je vous cer- fumeurs de l'équipage seront admis p ou - de etrn re
tifie qu'il n'y a ni inatiere à s'alar- à s'approcher du foyer et à y pren- famile de la Congrégation de Notre.
mer, ni de quoi bouder. Nous dre un tison. Mais je mets une
sommes ici quatre fumeurs sérieux ; condition à cette inisigiie faveur :1Dame, qui célébrait le cinquantième
eh bien, il faudra que le malheur c'est que tant que nous séjourne- de la n énv e dère ' Ben rd, sup .
soit bien grand si nous nie trouvons mols à la Prairie, un de vo eluséd Mr t-enrd u~
pas, à nous quatre, une pauvrc restera de quart auprès dubûche rieure nérale de la comunaut
allumette écartée dans une deî pour entretenir le feu Acceptez- maisons succursalles, tant de lacinq ou six poches de nos vête- vous ? a ville et des diverses paroisses de la
ments. Je propose donc que, avant -,ccepte, géneral ; accepte,
de nous tirer aux cheveux, nous excellence, s'écrièrent ensemble les et des Etats-Unis, avaient envoyènous tâtions consciencieusement. trois compagnons de Pierre. e dese tat ineer-110115 leurs Adresses de félicitation, renier-

Sur ce, exploration générale de -Pierre, ajouta Laurent,,tunous ciant la révérende supérieure pour
toutes les poches et de tous les sauves la vie, et pour te prouver les nombreux services qu'elle agoussets du bord, et puis, dans notre reconnaissance, nous nous rendus à la jeunesse depuis un
l'ordre suivant, rapport des explo- engagons à te faire, en arrivant à demi-siècle.
rateurs : St-Thomas, cadeau d'une casquette Il était réservé à la maison-mère

Jacques, ahuri :-Ni vu, ni d'honneur pour remplacer celle et aux citoyens de Montréal de
connu. que nous avons si inhumai- profiter de l'anniversaire même deThomas, furieux :-Rien de rien. iement laissé couler bas. Mainte- p'ontr en religion de l digne et

Laurent, piteux :-Jen ai bien nant, Pierre, si tu veux len me dévouée religieu se pour lui expri-une moitié, mais cest le mauvais continuer dans le commandement dérouée reigis prè i -
bout. de la chaloupe, je vais voir à c er leur reconnaissance après cia-

Pierre, iavonnant :-Moi j'ail que nous puissions prendre terre qua.te ans de service à la réligion
l'autre bout,' le bon ; et, je vous sans nous trop glaiser. et à la patrie.
prie de le Lroire, pas un bipède ne -Fais, répondit d'un ton suffi- une adresse présentée au nom de lamettra ni le bout du nez ni le bout saut le général Pierre, en enfouis- Communauté par la é vde sœurdu doigt dessus. sant dans la poche droite de son St-Victor, assistante ete ne

En ce moment, Pierre qui avait gilet sa fraction d'allumette soi- t ancienne
pris une pose iéroique, était splen- «neusement entortillée dans huit à supérieure générale.
dide à voir avec son mouchoir dix doubles de papier à gazette. Il nous a ete impossible d avoir
ramagé noué ci turban cornu au- Avec l'espoir d'un bon feu de le texte de cette adresse qui doit
tour de sa tête privée de couvre- grève, pour le reDte de la journée et rester dans les annales intimes de
chefs par le déménagement impré- pour la prochaine nuit, la joie était la famille, mais un ami de la mai-
vu de cette coquine de casquette revenue au cœur des pêcheurs et son nous eu a donné un résumé
partie, comme on tait, pour un cette joie se traduisit, comme d'ha- dont nous sommes heureux de faire
voyage d'agrément dans le pays bitud e, par quelques couplets plus part à nos lecteurs.
les poissons. ou moins dépareillés. Mais ces Très Révérende Mère,

Et Pierre 4continua d'unî ton réjouissances n'empêchaient pas la Naguère 83 lut pour notre maison
solennel pluie de tomber, et quand la cha- une date lugubre, car, il y a de

-A partir de la présente minute, loupe nborda au bout d'en bas de cents ans, notre fondatrice vit sa colp-
c'est moi, entendez-vous, qui suis la Prairie, les quatre amis, munauté entièrement détruite.
le général en chef du corps expé- n'étaient point munis de paletots Elle perdait, en même temps, su
ditionnaire puisque, seul, je suis imperméable, étaient mouillés s chère assistante et sa nièce bien amée.
en mesure de commander le feu. qu'aux w; Au milieu de cette grande affliction,'

Voici elle se montra véritablement chré-
VocidDc onorredujour :( cfhlUX)tienne et s'écria: Mon Dieu, quei

nous arriverons dans une heure à votra volonté soit faite! Elle raýpela
la Prairie. Notre chaloupe mouil- -i 00re ces paroles qt aVous semez dans e
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pleurs, mais vous récolterez dans la première aube du jour, un grand gieuses de votre Ordre et à toutes les
joie," et aussi cette promesse du Sau- nîombre de prêtres, amis de la mai- enfants élevées par leurs soins, pour
veur : Vouts pleurez maintenant, son, se sont rendus à la commu- vous offrir nos respectueuses félicita.
mais votre tristessfo sera ebangée e) nauté pour y célébrer la sainte tions, au sujet du cinquantième airi.
joie* versaire de votre entrée en religion.

Elle reniercia donc je ciel au niileu messe, en actions de grâce pour les Pendant ce long espace de temps,
,le cesgrcian de n tribulations. Deuxj nombreuses faveurs accoriées a vous avez présidé, à plosieurs repri-
siècles ont passé depuis et la famille l'institut sous l'administration de seb, à la granldu- inlsttution, dont le

est plusieurs fois centuplée. 1883 la Révérende Soeur St Bernard et centre est d un notre uille, et qui
devait être consolée, ut c'est ei ý ous, pour demander au ciel qu'elle soit s'étend maintenant, non-seulement
nère vénérée, que se réalise cette conservée longtemps encore à l'af- dans pre.que toutes les provinces dii
parole "Votre tristess sera changée fection de ses soeurs. (Canada, mais encore dans plusieurs
en) joie." Le vénérable archevêque de Mar- i Etats de la République voisine : Vous

Quand Dieu parla au coeur le notre i . B t ét' 1 avez eu votre part d'action et d nu
îénérable Fondatrice, il songeait à-anapohs, Mgr ourget, avai e tiative dans le remaiquable dévelop-

*e vous, 31re bitiàaimbée, car vous ibesse de com- penent de l'insîituît de la Véneralfle
'e laites éclater, au milieu de nous, la munauté, mais une grave indispo- Marguenite loir;.eois, et vous [ou ve.
;e joie la plus vive. sition a empêch6 Sa Grandeur de vous féliciter d'avoir contribué à v
. En effet, vou. nous avtz %.lu cette se rendre aux désirs des bonnes conserver IX soim t de NuIigioni, de P<i' i.

belle fVte, par cinquante ans de sacri- religieuses,et en son absence, M. le et de Patriotumsî,e qui .mnimîait et-itt.
fices. Merci au nom de nos bonnes Grand Vicaire Maréchal a officié. humb!r', saitîe t 'ouraeuse fon
mères Ste-Madeleine et Ste-Elizabeth, Avant la messe on chanta le Veni trice.

e qui ont fait l'édification de leurs filles Creator qui fut suivi de plusieurs Quelque agréable que puisse être
e. et qui jouissent, dans la patrie, du pour nous le souvenir des grandes
es spectacle dle nos bonnes v antres chants pieux et, après loce choses auxquelles vous avez présidé,
la Merci au nom de toutes nos maisons divin, le chœurentonnale Te Deum, nous soinme:, certains (lue, dans
la qui béniront à jamais votre tendre puis ensuite le Magnificat. ce moment, votre espit se reporte
er sollicitilde. Merci an nom de nos A peu près cinquante piêtres plus %olonîtiîcî vers les paisibles

saintes du ciel qui jouissent du fruit étaient présents à la cérémonie. années de votie uov iîat, vers le
de leurs travaux et s'unissent pour Après la messe, tous ces messieurs monient béieu de votre entree en eli-
faire chorus avec nous, non avec plus furent reçus dans la salle de récep- gioîî.que versles années fécondes o
de sincérité, mais avec des accents tion par la Révérende Mère Supé- laborieuses, où vous étiez chargée,

a~ plulsavs.neripoualaMenere éU comme vous l'êtes enîcore, diu fardeauplus saves. Merci pour la jeune rieure et le Rvd M. Beaubien, curé des plus liautes charges de votr,grationt dans sos exemples qu de Lavaltrie. s'avança et lut une ordre.trouv'eront, dans vos exemples, un i
re puissant stimulant pour travailler à' adresse. . A traver la foute des souveirs
de la gloire de Dieu. Dans le dours de l'avant-midi qui se pressent dans votre esprit, tout
de Nous aimerions à vous garder tou- plusieurs autres adresses furent au commencement de la longue file
et jours, niais il faut que tout suive son présentéesàlavénérableSupérieure de saintes religieuse, d excelleistes
ri- cours et, quand vous serez an ciel, et, entre autres, une des élèves du mères de familles formées par vo.

cette jeune génération conservera le couvent de Boucherville, qui est soins se trouvent les figures de- vo:
souvenir de vos bontés, travaillera a une des plus anciennes maisons de parents, de vos compagnes, de vos a

on la cause de notre Vénérable Mère et la communauté avant été fondée ciennes superieures, que vous revoyez
à celle de la religion. tous tels qu'ils étaien t au moment

>ar Du haut de la Patrie vous contem- en 1703. oÙ vous renonciez au monde. Parmi
la plerez ce qui se fera par vos filles, et Dans l'après-midi, la révérende ces personnes dont les plus aimées,

Mr - concert avec celles quL nous ont mère a tena une réception générale peut,-tre, sont dsparues, permettez
n i levancées, vous chanterez 'étei-nel à laquelle se sont rendus un grand de rappeler un digne prètre que le

agnificat."-s nombre de nos citoyens les plus séminaire (le Nicolet, que les mii-
oir LES SRRS distingués et surtout une foule des sions du Golfe, que plusieuis rpa
oit dola Congrégation de Notre)aino. anciennes élèves de la maison, heu-' roisses de ce diocèse, et celle de

e La Révérende Mère se rendit reuses de profiter de cette occasion ou bly. Cme aticuier, iont pait
ensuite au pensionnat de Villa pour témoigner, une fois de plus, pour l'éducation de la jeunesse les

me Maria où une grande fête était pré- leur reconnaissance à celle qui plus grands sacrifices, et le pays tout
ire parce. La salle de réception avait dirigea leurs premiers cours. entier doit à sa minéoirez iinbtrihut

été ornée pour la circonstance, de TUne députation spéciale des' de reconnaissance.
guirlandes, de fleurs et d'inscrip- citoyens a présenté l'adresse sui-1 Son aménité, la distinrtioi de ses
tions. Ici les élèves de divers vante qui fat lue par l'honorable J manières, sa charité, son zele, son

soi cours présentèrent à la Vénérée, M. Chauveau . dévouement, sa persévérance et ses
ux Supérieure des adresses et de nom- autres vertus pourraient fournir un

51W breux bouquets. A la Très Révrende Mère Si Bernard, portrait auquel tout le monde trou
On récita aussi quelques dialo- Supérieure Générale des SSurs de la verait un air de famille propre .1

sa Conrégalion de Noirc-.Dame. alarmer votre modestie. Qu'il noîu-
îée. gues rappelapt les Suvres de a1  suffise de rappeler que ce dipne
ion, communauté, celles surtout aux- jMadame la Supérieure GdnÎrale. pasteur a pu, lui aussi, renouveer*,
iré. quelles prit part l'héroïne de la Nous soussignés, citoyens de Mont- après un demi siècle des voeux qu'il
que tête. réal, amis et admirateurs de votre avait si bien remplis, et que la irovi-
pela C'est aujourd'hui, surtout, que bonne et ancienne communauté, dési. dence, en vous réservant le même
-le la fête a étê plusgénérale. Dès la rons nous joindre à toutes les reli- 1 bonheur, a voulu vous permettre
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d'imiter en cela, comme eni tant pour votre maison et pour vous-nême,
d'autres choses, celui auque' vous et daignez nous accorder pour nousi L, jU iDE lJIliIj INteniez de si près par les liens du sang! iet pour nos familles, le secours de

Bien des soucis et bien des inquié- vos bonnes prières.
tudes ont dû occuper vitre esprit, Cette adresse est signée par lesA
pendant les longues atnnees que vous .
avez consacrées à la direction le 1juges, magistrats, hommes de pro- OI
votre Ordre, soit comme Supérieure lessiol, marchands, etc., etc., qui
Générale, sodt comme assistante ou tous ont des liens intimes avec Il - - - ----

comme supérieure locale. Vous avez Congrégation de Notre-Daine
aujourd'hui la consolation de voir Une adresse fut aussi présenté-e NNOUUAITN
vos efforts, et ceux de vos dignes au nom des citoyens d'origine
compagnes, couronnés de succes ; et irlandaise.si vous avez encore de graves préoccu- A 4 h un salut solennel fut
pations. c'est que, poussée par une
noble et simple ambition, votre Coni- chanté par Sa Grandeur Mgr de
imunauté s'impose sans cesse de Montréal. Quand l'Album des Familles par-
tiouveaux farde:au et de nouveaux A peu près 500 religieuses appar-' viendra chez nos lecteurs, l'année
>acriflees. tenant aux diverses missions de la 1883 aura cessé d'exister, et l'aurore

Lt nombiil e d >maisons d éducation communauté se sont rendues pour du nouvel an, comme d'ordinaire,e votre i sest bien la célébration de cette grande fête'aura su inspirer les bons souhaits,augm"nete depuis votre entree enide fam'llereligion ; mais qui oserait dire qu'il mt e.nr.les visites amicales, et les é/renne.
Sser pas. dans quelues années,le La Révérende Mre St-Bernard l'enfance.

double (le ce qu'il est aujourd'hui ! aujourd'hui 70 ans. Après son i Nous profitons de cette ancienne
Le vaste inonastere qui s elève, noviciat elle passa successivement coutume, consacrée à l'amour du

maintenant sur ie Mot- Roy al. aîdes. dans les maisons de St-Denis,Pointe' cœur,pour formuler ici nos souhaits
sus de notre g.trnde Cité, ( uim pour aux Trembles de Québec, Berthier de bonheur et de prospérité à tous
rouronner toutes ses splentein i, n'est en haut, et St-Roch. les amis de notre publication, etencore qu'une mîoitié de LFiefii pro Rappelée' ensuite à la Csilmu- nous prions le ciel de les bénir dans*jeté, cui e dnnen à -elior"e qu' ls nauté, elle devint maîtresse des leurs affections les plus chères, et
moitié du ldéveloppement auquel il, novices,assistante,supérieurelocale de faire prospérer leurs légitimes
est destinée. et enfln supérieure générale. entreprises.

Que vous puissiez jouir longtemps En terminant ce compte-rendu, Oui, répétons-le .
encore de ses progres,de te' que fait nous nous joignons de tout cœuri
l'instruction publique dans notre pays aux bonnes religieuses de la Con- iL
et surtout des heureux rsultats grégation pour demander au Ciel des
qu'obtiennent vos compagnes, en don qu'il conserve longtemps encore la FAUILLES_
iant aux jeunes filles du Canada et digne Supérieure qui depuis undes Etats-Unis une éducation chré- demi-siècle fait l'ornement de sa Soultalte JOIE et PROSPFRITE
tienne, telle est le vSuo que nous,
formons de tout cSur, et que nous 1 communauté. Sour St-Bernard Â' e,,
sommes heureux de vous exprimer ! lest un nom connu dans toutes les
Puissiez-vous, aussi voir longtemps familles canadiennes, car toutes ont 1er Janvier 158.1
auprès de vous la compagne dévouée eu occasion de la connaître.
qui, malgré une santé précaire, a Outre le bien qu'elle a fait dans Aux vieillards comme aux jeunes
partagé avec vous, depuis assez long- l'enseignement, plusieurs de nos ens, aux pères comme auix mères
temps, les charges les plus importan- hommes de profession et de nos e famille, nous leur souhaitons
tes de votre Ordre, et qiii, l'année meilleures mères de familles doi- une bonne et heureuse annéedernière encore remplissait celle de
supérieure. vent à son dévouement, et a sa Le premier jour de Janvier doit

Puissiez-vous voir se réaliser ce charité, le bienfait d'une éducation être un grand jour pour tout le
qlui est un de vos voux le plus chers, soignée et l'auteur de ceslignes est monde, puisque c'est le jour où
la béatification et la canonisation de heureux de profiter de lia circons. s'échange les voux de bonheur et
la généreuse fondatrice de ý otro ins- tance pour témoigner lui-même sa de sainte allégresse.
titution, déjà en possession du titre reconnaissance, pour ce bienfait
de Vénérable. signalé.

Les prières de cette bonne mère, X.
celles d'un si grand nombre de ses Nous nous empressons de remer-
filles, puuýsantes au Ciel, aprèýs avoir j Nos o--eprson0d<rnir
été humbles et obéissantes en ceý cier bien cordialement les quelques
monde, sont à votre Ordre un gage Aux Maitres de Poste personnes qui ont bien voulu nous
assuré de nombreuses années de seconder dans notre mission, en
prospérité pour le plus gi and Lien de Nous prions messieurs les mai. recommandant si chaldureusement
Dieu e' de la Religion. . tres de poste de vouloir bien se l'Albnm des Familles à leurs amis,

Veuillez enfin, Madame ia supe- dservir es blancs fournis par le et en les engageant à y souscrire.
î'ieuîre (1-éeérale, agréer j'expression s1rvxr
de notre cordiale lt r petuiese sm- gouvernement chaque fois qu'ls Cependant nous regrettons de
pathmie, en cet anniversaiesi heureux auront à nous signaler 14n refus de dir que le concours, que nous

notre publication. avions ouvert à l'activité publique,
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n'a pas rencontré une adhésion [Pour l'Mbum des Familles. départ, mais le vgisseau qui porte
suffisante pour nous autoriser à; la foule des humains sur la îmer
compter sur cet appoint pour'~ orageuse des années ne connaît
voirse répandre flotre Revue dans 1.1L Nouvelle Année. point de retards, encore moins d'ar-
le pays. Pourtant, notre joie aurait rêts; que l'horizon disparaisse sous
été grande si nous avions pu voir ounrous-nous dan' le. chiJi,:s i les nuages de la tempête, que les
l'Album des Familles pénétrer dans que le- ooin juvyeux reviennentéveiller? vents séditieux menacent de ren-
toutes les demeures de nos compa- ýurons-i1ous le parfau de la roso embiau- verser de leurs trônes fragiles les
triotes canadiens-français. Lta lg si roseignoi, toujours la Ineu, souverains de la terre ; que la terre

Espérons que notre mission sera Dans ion,8 douze rois, ars moi nou- s'ébranle sous le redoutable sceptre
mieux comprise plus tard, et qu'a- Que iio'je n Ill><res-t ° ? " de la vengeance divine, il doit
lors nous recevrons une plus large n'i U(rT affronter l'ouragan qui semble de-
part du patronage des catholiques. voir le pulvériser et cingler sans
En attendant, nous invitons chaque I cesse vers des rivages inconnus,
abonné en particulier de nous liono- tant que Dieu ne mettra point un
rer de Jeur sympath'ie, en nous Un nouveau nuage vient de terme à sa course vagabonde.
procurant un ou deux abonnés voiler l'horizon des temps et déjà Malheur à celui qui succombe
nouveaux dans chacune de leurs l'humanité dans l'attente, interroge durant la trai ersée, le lot reçoit sa
paroisses respectives. ses mystérieux coAitours. triste dépouille et son souvenir va

Puis, y a-t-il rien de plus instruc- Recelent-ils le calme ou la tem- se perdre dans les retraites fugit i-
tif, de plus intéressant à lire que le pête ? ves de l'oubli !
Bulletin religieux de l'Album ? sur Nous annoncent-ils une brise Telle est la vie de l'homme, tel
l'enseignement de la Religion de- favorable ou un souffle ennemi ? est son triste destin.
puis l'établissement du christia- L'avenir nous le dira, mais en Mais pourquoi ces sombres peu-
nisme jusqu'à nos jour ? Y a-t-il!attendant, nous répétons à l'unis- sée dans un jour d'allégresse ?
rien de plus moral, de plus entraî. i son Pourquoi tracer cette ombre, ce
nant et de plus captivant pour Dans tes longs donie mois, dis-moi Nouvelle froid linceuil, sur ce paysage où
l'esprit et le cœur que le feuilletoI, [Année tout ne respire que la joie et la
littéraire de cette Revue religieuse| Que n apportes u gaité ? -
et artistique ? Le carillon du nouvel an nous Pourquoi venir en philosophe

Quoiqu'il en soit, nous avons un surprend encore à méditer ces vers morose, mettre le cachet de la tris-
Porple de lecteurs et de lectrices du regretté Charles Ouimet. Le tesse sur les fronts épanouis de
qui nous porte beaucoup d'intérêt, j premier janvier 1883 a dù lui rap- l'insoucielte jeunesse ?
e c'est pour nous une grande peler ces accênts dont sa lyre sa- C'est que la souffrance est. h.
t onsolation, parce que nous pou- luait jadis l'aurore d'une année partage de l'homme.
vons opposer la prétentieuse argu- nouvelle, mais hélas, il n'a pu, Ici-bas, il n'est point (le roses

.mentation du poète qui a di : comme dans le passé, revoir les sans épines, point de rosées sans
Les amis de l'heure présente
Ont le naturel du melon,
1l faut en essayer cinquante
Avant d'en reincntrer un bon.

Cette boutade, peu gracieuse, ne
i rouvant pas ici d'application, nous
la reproduisohs tout simplement
pour faire justice, à notre point de
vue, de cette philosophie dédai-
gneuse.

L'Album des Familles ett reçu par
plusieurs Instituts Canadiens, ou
Cercles littéraires, ainsi que par
luelques Bibliothèques paroissia-
les ; mais pourquoi cette Revue ne
se trouverait-elle pas dans les 500
autres bibliothèques paroissiales de,
la province de Québec·?

Nous laisserons, maintenant, la'
parole à notre aimable chroniqueur,
M. Ducharme, qui met tout son
bonheur à faire jaillir dans les âmes
le feu sacré des liens de la famille
1t le dévouement aux institutions
antiques qui savent révéler les
primitives beavtés du culte social.

hirondelles dans les champs, ni
jouir des parfums de la rose em-
baumée.

Le printemps est venu, le noir
cyprès vit une tombe nouvelle
implorer l'ombrage de ses funèbres
rameaux, et l'hirondelle revint pour
moduler sur ce tertre encore hu-!
mide une plaintive élégie, que le
timide rossignol redisait aux échos
des bocages lointains.

Plusieurs répéteront encore lei
chant du barde qui a quitté notre
sphère, et plusieurs ne verront plus
les gais rossignols.

Qui de nous s'envolera le pre-'
mier ?

Dieu seul le sait!
Le mortel sur le point de fran-

chir le seuil d'une nouveUe année
est moins heureux que le marin
qui s'apprête à traverser l'immense
océan.

Celui-ci, en vovant la nuée mena-
çante s'étendre silencieusement sur
l'azur des cieux, peut retarder son

pluies, point de zéphyrs sans aqui-
lons, et pareillement point d'écrits,
où les fleurs n'escortent les plaisirs.

Mais séchons nos larmes et pas-
sons à l'idéal du Nouvel An

Sur les maux de la vu'.
Glissons
Glisson

1I'la isir jamais ne to Û
lDe pleurs
De pleurs

Ji nie notrd rouit,
De fleurs

La nuit va bientôt replier son
écharpe étoilée ; sur le rameau
dénudé, le givre étincelle sous les
derniers reflets de la lune pûlis-
sante, et l'horizon silencieusement
se pare de franges pourprées.

De faibles rumeurs s'élèvent peu
à peu, on dirait les premiers sou-
pirs d'une brise nouvelle, le joyeux
murmure d'un nisseau serpentant
gaîment sur un lit de mousse ;
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sous le toit de chaume comme dans tons des chevaliers accomplis, sans s et s'urs, cou les heuroux,
1Entre < aEnce,la demeure somptieuse, brillent de peur et sans reproche, des maris Faites la révérence

nouveaux feux. 1 fidèles et généreux, et les douceurs i pis... un Wiser doucereux.
Voyez-vous ce profil féminin qui d'une vie domestique se renouve- ··.............. ...

efileure les tapis moelleux d'une de 1 lant sans cesse et toujours.
ces demeures illuminées ? LunD ee miel, v an amours, s vet l'enthousiasme des plai

Silecesemle--ildire; nével- no sirs souvent l'âcge s'eff'ace,et c'est unSilence, semble-t-il dire ; n'éveil-: Vous ede%îv u'eziur-lu tiu.trs de aatrsls îssilnsd
Ions pas les anges du berceau, mais des caractères les plus saillants de
doucement, bien doucement dépo- \ême les journaux se mêlent de nos bonnes fêtes canadiennes ; joie
sons dans leur soulier mignon les faire des souhaits, sans mélange, plaisirs innocents,
étrennes du nouvel an. Ils sont si malins, ces journaux, tout contribue à les rendre popu-

Et, sous la main bienfaitrice, le et si peu aimables en politique laires et dignes d'échapper à la
petit soulier disparaît sous les jou- surtout. jalousie des siècles.
joux et les bombons. Le nouvel an leur donne à réflé- Soudaini sonne l'heure du repos

Pouvez-vous méconnaître dans chir à ce qu'il paraît. et chacun se disperse content ; les
Ve profil gracieux la jeune mère, S'ils étaient toujours aussi plai- lumières s'éteignent, tout rentre
préparant un joyeux réveil à ses sants, on n'aurait qu'à se louer de dans le silence des nuits et la brise
chérubins eEdormis ? leur urbanité et de leur courtoisie, du Nouvel An se jouant dans la

Ce sera le petit Jésus qui aura mais hélas, ces pécheurs d'un nou- cime des pins verdoyants semble
apporté ces dons et la jeune mère veau genre ne se convertissent la murmurer bien bas
se gardera bien d'avouer son aima- veille du jour de l'an que pour se
ble complicité, réveiller le surlendemain avec un Dan, [os n loim., s.mOi, rond

Il existe cepenhnt des enfants amas plus considérabia de ces sou- Que nous u 110tes-tu 1.n
terribles, il y en a toujours en et il haits, que les -rhéteurs appellent
y en aura toujours, qui prendrontsi justement des... imprécations ! Charles M. DUCHARME.
dans leur petite tête, la ferme réso- Qisa i santicipons point.
lution de surprendre le petit Jésus| Qui sait si leur conversion ne ooo
dans sa tournée nocturne, 'sera pas sincère cette année ?dans a tornéenoctrne.L'anniée 1884 n'est pas 1)isse.ýtilcQuelle joie, s'ils ont pu surpren- a Articles renis
dre leurs mamans sous ce nouveau en vain
rôle,grâce à leur esprit inventif elles Les articles d'Archéologie et de
sauront bien trouver une sortie, Biographie sont forcément eemis
mais le tour est joué et l'enfant au mois prochain et ainsi que
terrible jubile. Le soir arrive, enfin, et vient d'autres travaux poétiques et litté-

Enfin le soleil brille, il fait jour, protéger de ses replis ombreux, raires, faute de place.
le carillon du nouvel an se fait l'habile retraite de ces héros, qui Le sommaire du présent fascieule
entendre et tous se réveillent à ses ont osé affronter, une journée est également relégué dans la 2esons argrentins. entière, dans leurs visites sociales, pages du Couver,, pour la même

L'enfance tressaille d'allégresse, le bombardement meurtrier des raison.
et comme le petit oiseau qui se banalités snr le beau temps, s'il fait 1
berce pour la première fois sur un beau, sur le mauvais temps, s'il fait
rameau verdoyant, elle gazouille mauvais.
ses refrnins les plus mélodieux. Le soir, pour eux, c'est le salut

Les jouets, les bonbons sortent Le soir, c'est la réunion de la La Irese c(lr'àoiiquie
de leur cachette, les baisers reten- famille autour du foyer paternel ; ..1
tissent, les joues roses en souffrent c'est la vieille chanson qui fait Plusieurs évêq aes américains,
bien quelque peu, niais il est si revivre la gaîté sur les fronts sou. réunis à New-Youk, ont publié un
doux de s'embrasser ! cieux de nos bons canadiens. document remarquable où il est

Je me garde bien d'interroger les Vieille chanson, dt le pocte . longuement parlé de la presse
amoureux surun sujet aussi délicat, Poésie antique et naive, catholique. Entre autres choses
car je craindrais que leur témoi- nlleet des jours de nos aleu,£, ces évêques disent :
Cnage ne me fasse tort. Ne vuns enfuez pa, craintih . " Sichaque famille catholique s'abonnait

Après les baiser, lesan shat.",notre art si fade et si pompleux à un ou deux journaux catholiques, vosAprs es ,s, les souhlaits. Rlestez's la mode s*Xunuse enfants sauraient comment répondre aux
Souhaits de bonne année !Aux fro ls amuiceurs d'au uurd'hui. objections spécieuses qu'on formule sou-
Souhaits de longue vie, de pros- Vous avez seule, aimable m1usr vent contre leur foi, les difficultés seraient

périté et de récompenses futures, Le socrt de chasser l'ennui résolues et les doutes écartés. Il n'y a
aux plus âgés. Les jeux champêtres prêtent leur pouvoir a e a n sezpare pur e das

Aux fiancés nous souhaitons l'ac- divertissant concours à l'antique nomie au besoin, au moins a un journal
complissement de leur vou le plus chansonnette. catholique.
ardent. Le mot oui, à la grande On rit, on danse, on s'amuse !. -
question que leurs lèvres ne savent Les vieillards oublient la trace ooo
trop commenf proférer. , des ans, pour rivaliser avec les plus

Aux jeunes filles, nous souhai- agiles

.4
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D ES~ 80JU NIS0>N eachetées, adr' ssées
- au s .u5 et. t portant L suscription u

"Foumissionl pour les travesux de Cie aux
(rues, seron' re,3nes jusqu'àî Nardi le 8me
jour dejanvier, 86 icuiveent, pour la BASSIN CARENAGE
construction te travaux dev ant rlier la .aitée
de l'ile aux G'rues, comîte de Montmagny,
Québec à la tenre eraie, conformément aux Colombie HnnIêu

àpian et devis que l'on pourra voi.r en! s'*adres-
sant à M. E. Pl. Bend'r, sous-ingénieur .à
Slint-Thomnas, M1ont magny, qlui fiurnra, ausib
dsintTh tflS . q fur î c!e f\ ES Sou issions cac.retées, adressées , n e sdes rUl51). irt5etuin. I-e au soussigné et portant la suscrip-. COM!vPOSE VEGE-IjTAJJ

Les soumissionnairt s sont avxertis que les tion "Soumission pour Bassin de Carénage,
soumissions doivent ètre tai es : ur les formitules C. B." seront reçues à ce bureau jusqu'à
imprimées fo'urnies et être signées de leur Vendredi, le 8 Février 1884, inclusivement, De Lydia .E. Pinkhan.
main . ians c'lht elles ne recevront aucune pour la construction et l'achèvement de
considérat i l

Chaque soumission levrt ù re accompagnée la pt non termireid
d'un thèque aepte par une Banlue, raiL BASSIN DE CARENAGE, au Potitte les dosleu's, fts;bleaes si eo)nmus,,4
payable. l'c dre de Ilionorable Knis re dts

Traau Pblis ou nî smm éaie é Port d'ESQUIMALT, Coloîn. notre meilleuîre pua~u's~ieTravaux Pulcpour vue somme egal . o
cinq poir, ceni du total de ia soninission, - ie Britannique Mélecine pour les Inventée par
lequel clèîue sse contillu' si lu 'ilfl Femme. Préparée par une Femme.
refuse de sign r le contra sur uenatide de ce conformément aux plans et au devis que
faire ou si ele négligc ¿le completur les tra- l'on pourra voir au Ministère des Travaux La ptî grande découverte médicale depuisl'origine
vaux entrepris. Si la soumissin1 'îest pas Publics à Ottawa et en en faisant la de-
acceptpe, lemande à l'on, J. W. Trutmi, à Victoria,

Le departement e So engage a itOt.*-t ci' i Cre Il ranime lhumeur qui s'abat, donne de lala1 Cl. i arsoig det porta la su sécmrp vigueur aux fonctions orgwniques et les harmonise,

la ~~~l plsbiziiiau-n lýcaienon temié du Es un spcAqu souverai

Par ordre,
F. H. ENNIS,

S-crîéta ire.
\linistères les [ravaux Publics,t

Ottawa, 6 d-'cembre 13. j
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. onne die àlélastbcite e a erme a pa, y
Les soumissionnaires sont avertis que taure l'éclat naturel de l'Sil, et tépîdI sur la joue

leurs soumissions ne seront point prises pâle de la fermme les r.oses fraiches du printemps de
en considération, si elles ne sont faites la vie et du commencemet de l'été.
sur les formules fournies, si les prix ne
sont point indiqués en regard de tous les Jkli Le#slnu 4ene font u.or et le prescrivent
itesss qui y figurent, et si elles ne portent
pas leurs propres signatures. TIf pr'Vient l'évanouissement, la flatuosité,détruit

Chaque soumission devra être accompa- l'ins:s.iabilité des stimulants. et fait disparaître les
gnée d'un chèque de banque, accepté, pour la -aiblesses d'estomac.
somme de $7,500, fait payable à l'ordre Cette tendance à marcher la tète basse, qui cause
de l'honorable Ministre des Travaux de la douleur, de la pesanteur et des.douleurs dans
Publies, et qui sera confisqué si la per- le dos, est toujours définitivement guérie par son
sonne dont la soumission aura été acceptée, usage.
refuse de signer le contrat sur demande à
elle faite à cet effet, ou si elle ne le ter- Pour l guérison des ina/uijes des r1îognonce: lun

mine pas intégralement. Si la soumission et l'atre xee le uujoeé est 4uis rival.

n'est pas acceptée, le chèque sera remis.
Le Ministère ne s'engage à accepter ni Le Purficateur do Sany de Lydia E. Pinkhom

la plus basse ni aucune des soumissions. aceraenore vestiges des humeurs dans lela pus ass niaucne ds sumisios. sang, et renforcira lu système, de l'homme, de la
Par ordre,

F. . ENNIS.
Secrétaire.

Ministère des Travaux Publics,

Ottawa, 12 Novembre 1883,
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L'ALBUM DES FAMILLES
$é42 par année.

femme ou de l'enfant. Insistez pour 3e votre
pharmacien vous en procure.

Le Composé Végétal et le Purificateur du Sang
sont préparés aux Nos 233 et 235 Western Avenue,
Lynn, Mass. Prix du flacon $1. Six flacons pour
$5. Envoyés par la malle sous forme de pilules, ou
de lozenges, sur réception du prix, $1 la boite pour
chaque. Mad. Pinkhan répond volontiers à toute
lettre demandant des renseignements. Mettez dans

enveloppe un timbre de ceritins. Demandez un
pamphlet.

Ct cofiposé eSt ég' emetn t prparé à
Stanz.tead (P, Q)

NORTHROP & LYMAN
TOP NT O

4&» Agents g nraux pour toute la pro
vince d'Ontario.

Aucune famille ne devrait se passer de PîLus
PoUR LE: FOIE DE Lvori E. Pan.Â. Elles guéris-
sent la constipation, la constitution bilieuse et
l'engourdissement du foie. 25 cents la boîte.
pr En vente dans toutes les pharmacies.
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4pi4Âa t1ments, ameuuauM, Neuralgia,
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AMERICAN CALVANIO COMPANY,
~Orrtens se sILC te, a

La Machine a Coudre
LA PLUS POPULAIRt

V. I

NE3 WHM
Elle est la plus légère,

la plus simple,
la li/us perfectionnée,

la plus durable,
et la meilleur

200,000 sont vendues
esaque année

S'adresser à

fil 1I8 S11li N RiUUl 98
30, UNION SQUARE,
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LV MEILLEUR .lOURNAL : ESSAYEZ-.E

Il est magnifiquement il!ustrê.

37 Année.

"Le SCIENTIFIC AMERICAN"

L'ALBUM ils FAMiLLES
st pubî 1 Ottawa le I le i haue mois,
pa" "i . pdres' tipe colonne'

av'ec un
LE SCIENTIFIC AMERICAN est un grand

journit bebdomadaire, (le première classe,
contenant seize pages, imprimé avec son et
abondamment illustré de splendides Gravures dle
représentant les inventions les plus récentes
dans les arts et les sciences. Il contient aussi Portraits Historiques. Politi.
des informations récentes sur l'Agriculture, ques et Littéraires.a
l'Horticulture, sur l'Hygiène, les Progrès de
la médecine, la Géologie et l'Astronomie. On Le prix de I abonnement est comme suit
trouvera dans le Scientific Anerican les écrits Pour le Canada et les Etats-Unis. .. 2 00
les plus précieux et les plus pratiques venant Pour la France et l'Angleterre... $2 50 (12 frs
d'écrivains distingués dans toutes les branches payable invariablement d'avance ou dans les
de la science. 30 jours qui siuivront la date de l'abonne-

Conditions : $3.20 p3r an, $1.60 pour six ment.
mois, y compris le postage. Pour une seule
copie, 10 contins. On le trouve chez tous les I 1îe" Uaboinnment est pourun an, et ne se
vendeurs de Papiers nouvelles. On peut payer fractionne pas. Ceux qui s'abonnent dans le
par ordre postal addressé à MM. MUNN et courant d'une année, re:oivent les cahiers
Cie, Editeurs 37 Park low, New-York. déjà parus.

Pat te Erapport avec le Scieicrenfermant (de 'argentPatnts ,S•Amerianr MM.ý MUN scet doivent atre enr-egýistrees: et dans ce cas elleu.
Cie., se font solliciteurs de Patentes améri sont ia charge de l'administration.
caines et étrangères. Par 36 années (le tra-
vail, ils ont fondé l'établissement le plus
considérable du inonde. Les patentes obtenues Comme l'.lbumi. des Familles péltre dans
ax meilleures conditions. Un avis srÉclal toutes les paroisses et villes de la province dIe
anlonr4nit l'objet patenté par l'entrem se de Québec et autres centres franvais des Etats.
cette Agence est publié dans le S'cicn1ifc IL'nîs, nous avons resolu de publier sur la
Amcrican, avec le nom et ia résidence du couvei turo de l'Album des Familles les annon-
propriétaire (le la patente. Vu l'immeise cir- ces des marchands et industriels qui nous
culation du journal, l'attention publique est seront adressées, à raison de Fl.00 pour la
attiré par l'utilit4 <le l'objet patenté et on premi're msertion et moit' pnx pour chaque
facilite&la vente ou l'introduction. insertion subséquente.

Toute personne, qui a fait une patente ou Pour plu ample nformatin, voici Ie tableau
une invention nouvelle peut s'assurer. sans des prix établis pour chacune ds périodes ci-
aucune dépense, s'il a probabilité Qu ndue dec
puisse obtenir une paiente en écrivant à Munn a nnon ces
et Cie. Nous envoyons aussi sans charges le
manuel relatif aux lois de pitente, aux pa- P AfRF DES A cNNONCES.
tentes, aux Cv.eat, aux marques commer i Par fraction de colonne.
ciales, à leur goût e4 la muanière de se les pro, t i
curer, avec les aiformations nécessaires pour de de
obtenir les avances sur inventions. Adressez- colonne colonne colonne colonne
vous soit pour le journal soit pour matières
relatives a X patentes à Première insertion $1.00 $2.00 &3.00 $4.00

Insertions subsé-
MUNN & Cie., quente............. 0.50 1.00 1.50 2.00

37¡, Park Rowr, Newv-Yerk- Pour 6 MVis ....--.. ' $s.00 $5.00 $ 8.00 $10.00
Pour 12 m -i....... 5.00 8.00 12.00 15.00

Aux Awaencears des Etats-Unis.
dpaepage de page page

ont la circulation est l'ortL'ALBUM , grande tant en Canada première insertion $3.00 *6.00 $9.00 $12.00
qu'aux Etats-Unis, se trouve au Bureau d'a- Iwertions s30ubsé.
gence de MM. Geo. ROWELL & Ciî, No 10, rue quentes. ..... 1.:>0 .00 4.5- 6.0
Spruce, autorisé d'accepter des annonces pour Pour 6 mois... 8.00 $12.00 $18.00 *25.00cettelt-vue Pour~ 12j mof ... 20 à0 50 0
Mensuelle IN EW -YOR K. oura-2 m·. 1 20 4.

- Par cette échelle des prix, il apport qu'une
annonce de 20 lignes, publiée durant 12 mois
dans I Albun des Familles, aura pu tomberR USSEL L U SE sous les yeux de plus de àO 000 lecteurs,

, durant l'année, et cela pour la miuime somme
de e5.00.

BE SPARKS, OTTAWA.

J0 A. GOUIN, Propiétaire,
Situé au centre des affaires et tout près des

édifices du Parlement, cet hôtel est le rendez-
vous de tous les hommes d'affaires et continue
à tenir son rang parmi les premiers hôtels du

pays
NEW YORK.

A DM1IISTRATION.

Tout ce qui çoncerne la rédaction ainsi que
la correspondance se rattachant aux abonne-
monts, envoi d'argent, annonces, etc, doit
être adressé à

STANISLAS DRAPEAU,
Editeur-Propriétalre,

de l'Albutn des FamiUes, Ottawa,
(Pl. O. Botte 1065.)
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